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OEt.AMARQUtS:

r

DE CRÊQUY.

CHAPITREPREMIER.
ttnnpniten.'e finale et mort de Mme du Deffand. Ridicute

mariage de Mme Denys nièce de Voltaire. Un vœu de la

Maréchale de Noaillés. Une moquerie de Louis XVif).

Baptême de la Heine Marie-Thérèse (6He de Louis X\'t et ci

devanjt !~ucbesse d'An~outême). Le Marëcha! de Brissac

â St.-Sulpice. Étrange susceptibilité de ce tiem seigneur.
Mme de Beaubarnois. Son portrait. Son caractère

et ses ouvrages. L''s deu: cauchemars. Cazotte et son

pouvoir magnétique.–Anecdotes.

Mme du Deffand venait de se laisser mourir, sans

vouloir entendre parler de confession ni de sacre-

mens, et la grosse M" Denys venait de se remarier

avec un homme dont elle aurait été la mère. Ce cou-

rageux personnage était un appelé M. Duvivier,

tcquet avait été capitaine de dragons et secrétaire de
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M. de Maittebois. Les philosophes encyclopédiste:
allaient disant partout que ce mariage était une in-

sntte aux mânes de ,Voltaire, une indignité mépri-
sable, un scandale affreux!'

~me Duvivier laissait dire, et mettait des guir-.
landes de fleurs avec des robes de linon. M"°°Duvi-

vier s'amusait comme une petite reine, et ta pre-
mière chose qu'elle avait faite était de vendre son

château de Ferney, avec,le coeur dé son cher oncle

par-dessus le marché. L'impératrice de Russie lui

écrivit pour la comptimcntersurce beau mariage,
et Monsieur, Comte de Provence, en rapportait de

si belles particularités que je pense bien qu'il en in-

ventait les trois qnarls. )t assurail notamment que
M"' Duvivier avait conçu l'ambition de faire tenir

son premier enfant par la Maréchale de Noailles,

hquette avait ta bonhomie d'en être furieuse! Me

proposer de tenir sur les fonds baptismaux un hor-
rible enfant qui va naître avec le sceau de la répro-
bation, et de m'engager spirituellement et sacra-

mentellement pour un pareil ante-christ! et quand
on lui conseillait de se tranquiliiser, parce que sa

prétendue commère avait au moins soixante et dix

ans, elle reprenait avec un air de persuasion doulou-

reuse C'est une chose dont il ne m'est pas permis
de douter, c'est une chose qui m'est revenue par

MONSIEUR,et nous ne doutons pas aussi de ce que
c'est une oeuvre du démon.-

Monsieur fut tellement ému de compassion pour
ses angoisses, car il est bon de vous dire. qu'elle
avait fait un vœn par lequel elle se croyait enga-

ge, quoiqu'il fût des plus téméraires et cetui-ci con-
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sist.tit à ne jamais se refuser à tenir aucun enfant.

On n'avait pas l'idée de cette sorte de dévotion-)à

Enfin, Monsieur fut lui dire de se tenir tranquille,

parce que la mère de cet ante-christ avait change

d'avis, et que ce serait à moi qu'elle comptait s'a-

dresser. Tant mieux dit-ette à Monsieur, je ne

serai pas fâchée de la savoir dans l'embarras.

Elle est si confiante et si moqueuse! 1

A propos de baptême et de Monsieur, frère du

Boi, je me rappelle une petite chose qui marque
assez bien son caractère, it av..it été désigné pour

représenter le Roi d'Espagne au baptême de Ma-

dame Royale., dont cette Princesse était la filleule,
et le Grand-Aumônier lui demanda quets noms il

fallait donner à Madame! (1)
Monsieur le Cardinal lui répliqua pointit-

leusement le fondé de pouvoir de Sa Majesté Catho-

lique', il me semble que la première chose à me de-

mander doit être relative aux nouis et qualifications

(-)) Marie-'t'hërësedeFrance, Fille de France et Duchesse

d'An~outëme.Onest tentede s'écriercharitahtementpour etie
Hélasptut Dieu qu'cite fût morte ce jour-làËHe aurait

précèdeson bienheureuxpère au ciel, au lieu d'y monter la

dernièrede safamille,aprèst.int de souffranceset d'afflictions

après tant. d'aunées d'angoissestt de crue)martyre!Mais)es
desseinsde la Providencene sont pas lesnôtres ellea voulu
donner à la terre un éternel exemplede vertus sublimeset
d'édification.Pieuse et courageuse fille de Roberl-le-Fort et
de Hohe!t-ie-t'it'ux Ycritabie C'tede Franceet dij{neenfant
de Saint Louis s'!t existecheznous s'il 1)(,utexisterau monde
un seul être humaindont lecœur ne soit pas torture, dontles

yt))' ne soient pasnoyésde larmesen songeantà vous?. C<
n'es*,pasmoi! );\o(e de t'~t.<eur.)
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ou profession du père et de la mère de l'enfant que
vous allez ondoyer c'est la première prescription

qui se trouve indiquée par te rituel.

Le Grand-Aumonier prit la liberté de tui'répon-
dre que ceci n'était et ne devait être indispensable

que lorsque l'administrateur du sacrement ne con-

naissait ni ta famille ni les parens du néophyte, et

,lorsqu'on allait enr~istrër les noms de t'entant

pour lui constituer un état civil mais que ce n'é-

-tait pas lui, Cardinal et Grand-Aumônier, qui de-

vait écrire tout cela sur les registres de la chapelle,
et que tout le monde savait très bien que Madame

Royale était la fille légitime du Roi., frère aine de

Monsieur.

Là-dessus, voici le docte parrain qui s'adresse au

Curé de Notre-Dame lequel assistait d'office à la

cérémonie, parce que son église paroissiale est celle

du château. Monsieur le Curé, lui dit-il avec un

-ton formaliste vous avez fait et dû faire un plus

grand nombre de baptêmes que M. le Cardinal, et je
vous prie de nous dire si mon objection n'est pas
fondée.

Cet ecclésiastique inclina respectueusement sa tête,
en disant que la chose était de prescription géné-
rale, mais que dans la circonstance où l'on se trou-

vait, il ne ce serait pas conduit autrement que Mon-

seigneur le Cardinal.

H n'y a jamais d'autre Monseigneur que nous

autres, en notre présence, épilogua son Altesse

Hcyale, et le pauvre Curé fut bien confus,d'avoir

négligé cette partie de cérémonial. Comme il appa-
raissait visiblement de ces observations de Monsieur,
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qO'H ne connaissait pas moins bien le rituel de

Paris que l'étiquette du Louvre chacun en conclut

nécessairement que Monsieur n'ignorait de rien, et

je suppose qu'it n'en fut pas fâché (~) ?P

()) Quand nos princes et nos prélats vont être revenus de

leur émigration, souvenez-vous qu'il ne faut jamais donner le

JfotMet'gnew à ces derniers quand on se trouve en présence d'un

prince du sang royal de France, pour qui cette 'justification

doit être réservée par exclusion de toute autre personne fdt-

elle d'une autre famille souveraine. Comme les personnes

royales étrangères n'en sont pas satisfaites, c'est à ral'on de

cette coutume que t'nsage de voyager incognito s'est ëtabti vers-

ie milieu du règne de Louis XV car il ne date pas de plus loin.

Quand on se trouve en pareil cas vis-à-vis d'un Cardinal ou

d'un vieux Archevêque ou d'un saint Evoque, on évite seule-

ment de l'appcterJfOMt'ew; on tourne autour de l'écueil en

louvoyant, et c'est ainsi qu'on lui marque sa révérence.

Mesonctes disaient toujours qne cette coutume était bonne à

garder, ne fut-ce que pour attester et manifester à messieurs

les prélats que tors~u'its se trouvent jnonseigneurises par nous,

c'est un pur effet de petitesse dëvotieuse et de courtoisie volon-

taire.

M"'e de Lbospitat avait remarqué que lorsqu'un Evoque fran

cais n'est pas né Gentilhomme cette partie du formulaire est,

supportée fort impatiemment par la noblesse, et toujours est-il

que nui!e personne de la cour n'aurait voulu donner le titre de

JfonMt~netffa M. rtoyer, t Eveque de Mirepo'x quoiqu'on eût

perpétuellement affaire à lui parée qu'it était charge de la

feuille des bénéfices. Le M.'rechat de ttichetieu n'a jamais

dit que jfOtMteur à tous les Evoques et les Archevêques du

royaume, et personne ne s'en étonnait. Happetez-vous donc

qu'à la réserve de nos Princes la noblesse française ne doit

le No~etgneMr qu'à M. le Chancelier, et peut-étre aux Maré-

chaux de France, en qualité de j"ges du Point-d'Honneur?

Mais je divague à ce qu'il me semble et la concision de tout

ceci consiste à ne jamais dire Monseigneur à un Evoque devant

un Prince du sang. ( A'ofede !t<<<tf* t797. )
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Écoutez un autre commérage qui me revient à la

mémoire. M" de Beauharnois tenait la fille ainée

du Prince Louis de Gonzague sur les,fonts de bap-
tême à St-Sulpice, et le Maréchal de Brissac était

son- compère. Le Curé lui demande son nom de

baptême (au Marécha) ) et le voità qui tressaille et

se gonfle en son juste-au-corps en, regardant le

questionneur entre les deux yeux, portant la main

sur le pommeau de sa grande épée en proférant
comme un cri-de-guerre avec une voix qui fait

trembler tous les vitraux: TmoLÈON, MORBLEU1

TfMOLÈON!

M' de Beauharnois lui dit après la cérémonie:

Auriez-vous l'obligeance de me dire pourquoi
vous avez eu l'air de vous courroucer ?.

commc.e lui répondit-it en vert-gatantqu'it était,
ce sont c/tos~ xe poM!<dire à fo<)'eM~fnoHKertequi
les tiendrait pour e?tMMyc?!<M,et elle ne put savoir de

quelle mouche il avait été piqué!
Je lui dis que le Marécha) avait peut-être été sur-

pris qu'on pût ignorer quel devait être son nom de

baptême, parce que tes j~mo/eoKreviennent souvent

dans la généalogie des CoMe-BnMac. Mais, re-

pliqua-t-elle, est-ce que c'est un point d'érudition

qui soit obligatoire pour le Curé de notre paroisse?
On n'a jamais raconté si parfaitement bien que

M" de Beauharnois on n'a jamais exprimé si dé-

ticatementcertaines choses qui doivent resteren sous-

entendu lorsque c'est une femme qui parle, et pour-
tant la précision n'en souffre en aucune façon. Il

est impossible d'oublier une histoire qu'elle vous a

contée. Je lui demandais un jour comment it s<:fai-
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sauqu'ei'.e. ne les redit jamais à moins qu'on ne la
`

priât de les répéter?–Mais ce doit être par instinct,

répondit-ette.
H y a.long-temps que je voulais vous parler de

M" de Beauharnois, mais c'est qu'il y a tong-temps

que je ne l'avais vue, et voilà ce qui m'arrêtait,

parce que je travaille en conscience pour vous (-)).
La Comtesse de Beauharnois est la femme de

France qui cause le -plus agréablement et qui parle
le mieux, avec une correction noblement naturelle,
et facitement éiégante c'est la personne du monde

qui s'entend le mieux et qui réussit le plus sûrement

à ménagfr tous.les amours-propres, en évitant de

Ics flatter aux dépens de sa véracité, qui est admi-

rable je vous assure que ses innocentes manoeuvres,
en ces occasions-là sont une chose curieuse a con-

sidérer. Supposez qu'on vienne quêter auprès d'elle

un comp!in)ent littéraire et que sa conscience ne lui

fournisse aucune matière à fé!icitation, elle hésite

en rougissant comme une jeune fille, elle change de

(t) Marie-Fra!)~oiseMuuschardde Chab~nde Mennev~,
néeà Parisen )74~ mariéeen~7S7auCo!nte de Be~uharnais
et desHoches-Baritant.t.ientenant-Gcner.i) desannées na-

vals,etc.Depuis lasuppressiondestitres féodauxet nobiliaires,

plusieursouvragesde cette Dameont été publiéssous le nom

de ;tf' Fannyde BMtthamatS.Elle estmorteà l'aris le 2 juil-
)t't)8)5. Ou voit dans un article nëcrotogique,publié dans

les' journauxdutemps, que la Comtessede Beauharnaisavait

ëté frappcecommed'un coup de foudre en apprenant inopiné-
ment la mort de la Duchessede Brissacqui était son intime
amie depuis un den~-sicctc, et cet article appliqueA)"de
BeauharnaiscemotdeThaiësata veuved')]yrax:oVous ëtie!

digce de mourirde dou'eur. e tYoiede t'~dtteMf.)
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physionimie, on ne la, reconnait plus; on dirait

qu'elle est un peu distraite et légèrement impoiïe?
mais si les prétentions reviennent à la charge, elle a

l'air de demander excuse de son impolitesse, et ce

qu'elle se met à répondre est si judicieusement et si

obligeamment tourné, sinnementdit, si bienveillant

et si parfaitement juste', surtout, que l'auteur de ce

méchant ouvrage et ses lecteurs présens, en sont éga-
lement satisfaits, quoi qu'ils soient d'un avis diamé-

tralement opposé sur le mérite du livre en question.

Que vous êtes donc spirituellement bonne tui

disais-je une fois chez M" du Boccage, à propos
de M"" Le Prince-de-Beaumont; je n'aurais jamais
eu l'esprit d'imaginer tout ce que vous trouvez moyen
de dire équitab)ement à cette ennuyeuse .Ma~em.

BoMMeà l'endroit de sa Ladi Sensée, de sa Ladi

Spirituelle et de son Ma~aMMdesAdolescentes. MoK

Dieu, vous m'étonnez beaucoup, répondit-elle avec

une candeur ineffable, je ne cherche pas à briller, je
tâche de plaire.

H y a d'elle une foule de mots vrais et charmans.

Lesfemmes aiment de tout <eMrcœur, et les hommes

de toutes leurs forces. J'entendais un jour t'Ëveque

anglican Thornton qui voulait disputer contre elle

à propos de la supériorité du théâtre anglais sur nos

tragiques. Vous aller m'impatienter, lui dit-elle,
Corneille est un dieu, Racine est unedéesse,/~o<<ntreMM

enchanteur et Shakespeare un sorcier 1 La Marquise
de Beauharnois, sa belle-mère et la plus ennuyeuse
créature du monde, était horriblement janséniste,
et je me souviens qu'elle ne voulait pas (la belle-

fille) emprunter pour emporter chez elle un poème
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<

de Voltaire sur le tremblement de terre de Lisbonne,
en disant que ce serait un sujet de controverse.

Et comment donc cela C'est que ma bette-
/nère ne manquerait pas de me soutenir que les véri-
tables auteurs de ce tremblement de terre sont les

jésuites
Elle a toujours eu l'inconvénient et le défaut, car

c'en est un, de vivre dans la supposition d'un monde

idéal et dans certaines illusions chimériques dont
les méchancetés les révolutions, les années, tesin-

Srmités et les plus tristes vérités du monde réel ne

sauraient la faire sortir. Quand on s'opiniatre à lui

chercher des ridicules et voilà ce qu'on n'oserait
faire en sa présence, car il n'est personne à l'épreuve
de la séduction qu'elle exerce sans y prétendre: rien

n'est plus imposant que sa politesse noble et son

goût parfait il n'y a pas de préventions ni d'hosti-

titité qui puissent tenir devant son air intelligent et

modeste, et je n'ai jamais vu personne qui pût rester

insensible à la bienveillance et la grâce naïve de son

esprit. M* de Sévigné disait qu'à la cour de

Louis XIV, l'esprit de M" de Coutangcs était

comme une dignité; on dirait dans la société de notre

temps que la bonne grâce et t'aménité de M de

Beauharnois seraient une pMtM<MM
On lui avait appliqué très impudemment et fort

injustement une ancienne épigrammede Pavillon sur

M' de la Force:

i Egtë belleet poUe a deux petitstravers.
Ellehit son visageet ne fait passesVt'rs.

t! est vrai que M'~ de l'a Force avait toujours la
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peau couverte de blanc (le céruse, et qu'elle se fai-

sait peindre les sourcils avec les cils des paupières
et des veines bleues sur les tempes; mais je puis
vous assurer que si la Comtesse de Beauharnois

faisait son visage, c'était comme nous le faisions

toutes, et qu'elle ne mettait que du rouge ainsi que
toutes les autres femmes de qualité. Elle a toujours
été blanche comme un cygne, et je n'ai jamais rien

vu de si beau que ses yeux! Je n'ai pas besoin de

vous dire qu'elle a fait des poésies fort agréables;
mais ce que je vous dirai pertinemment c'est que

depuis la mort de son ami, et je puis ajouter de son

protégé, M. Dorat, il n'y a jamais eu personne dans

son intimité qui fût capable de les faire pour elle.

Son épître au Roi de Prusse, qui lui avait écrit en

vers, est un véritable cbef-d'ocuvre.

Je retourne en Espagne et je ne sais quand
nous nous reverrons, lui disait la Duchesse d'Os-

suna écrivez-moi quelque chose sur mes tablettes,
et pour me laisser un souvenir de vous .quelque
chose sur l'amour.

Pourquoi pas sur t'amitié?–Oh non, sur

l'amour; j'ai mes raisons. M' de Deauharnois

prit une mauvaise plume (c'est un de-ses inconvé-
niens les moins pardonnables ) et sans fatiguer sa

Muse elle écrivit sur les tablettes en question ce

quatrain charmant:

Plusbeauqueles rosestimides,
't'tusdou~quete)niet))rintan!er,

L'amourportedestraitsperftdes;
Comme!'ab('it!cet te rosier.
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La çulture des lettres, la société des savans, leurs

suffrages, ce ton d'afféterie prétentieuse et particu-
lière à la )i)térature française, à l'époque où M' de

Beauharnois commençait à écrire, ne purent jamais
influer sur sa simplicité naturelle et sur son dégoût

pour )'t)K;orrec<et le ~rMMM~c.Elle a toujours évité

la recherche en toute chose; et l'on trouve encore

aujourd'hui dans sa conversation toutes les grâces
de la natveté.

Les romans, les poésies, les lettres familières et

la conversation de M°"'de ticauharnois, ont tou-

jours été, pour le bon esprit et le bon goût, dans

une harmonieuse concordance, et l'on y reconnaît

toujours cet accent de bonté qui part du cœur.

Le premier ouvrage qu'elle pubtia sous te titr<;

des ~4mans~'fnt/re/btx est un roman plein- de grac'
et de sensibilité mais un peu timide, assez tiède e'

passablement innocent, ainsi qn'i) appartenait u)ora

aux premiers essais d'une jeune femme; t'/ttey/ar~
supposé, que M" de Beauharnois préfère à. ses

autres ouvrages est bien certainement un chef-

d'œuvre de goût, de délicatesse et de sentiment

généreux. Je pourrais vous dire, en causant, com-
ment il y a du vrai dans le fond de cette anecdote.
Plusieurs volumes d'opuscu!t;s ont témoig!ié quelle
était ta tlexibiiité de son esprit et la finesse de ses

observations, mais il me semble que le roman de

S<fo)M'c porte un cachet de supériorité véritable
le plan de ce charmant ouvrage est vaste et bien

rempti; l'intérêt s'y trouve habi)ement ménagé,
fortement soutenu les situations y sont aussi variées

que les caractères y sont naturels et vraisembtabtes
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le style en est pur, élégant et simple ennn l'écla-

tant succès qu'ont obtenu les lettres de S<iOMt<~
~ne saurait manquer d'assurer à la Comtesse de

Beanharoois un rang très distingué dans la tihé-

rature de son temps. Quelques instances qu'on ai!

pu lui faire, elle n'a jamais voulu publier qu'un
volume de ses poésies, et vous verrez qu'il renferme

des héroîdes et des pièces fugitives aussi remarqua-
bles pour leur agrément que pour leur correction.

Je ne vous ferais pas bien connaître Mme de

Beauharnois si je négligeais de vous parler.de son

cœur et de son caractère. Elle a pu réunir à la plus

parfaite beauté l'instruction les talens et le savoir

modeste à la fermeté la plus constante une dou-

ceur inattérabte; à la générosité sans bornes, une

exquise délicatesse. Elle est restée le plus partait
modèle de cette ancienne urbanité française dont

les traditions se perdent, et dont bientôt il ne res-

tera plus chez nous que le souvenir. 'La Maréchale

de Sennectère (Marie de Saint-Pierre), disait tou-

jours C'est vrai, mes Cttes sont assez polies;
mais c'est ma nièce de Beauharnois qui est ma

meilleure écotière en fait de politesse Toutes ses

manières sont remplies d'une dignité douce, image
de son âme; elle est prévenante affectueuse, affa-

ble personne ne s'entend mieux qu'elle à rappro-
cher les distances, mais sans les confondre, et son

cœur n'aime a les franchir que lorsque le mérite en

fait une obligation. Je ne pense pas qu'un seul mot

qui puisse affliger soit jamais sorti de sa bouche, et

je puis témoigner que son cœur ne s'est jamais fati-

gué d'obliger. Si elle avait en le bonhec" d'épouser
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un homme que l'on pût aimer, la'coquetterie litté-

raire ne serait pas venue se mettre dela partie; les

illusions n'auraient jamais altéré sa raison natu-

re!)e, et la personne la plus parfaite de la terre

aurait été la Comtesse de Beauharnois, sans restric-

tion.

Je ne )'a< jamais vue s'impatienter qu'une seule

fois, et c'était dans le jardin du Luxembourg qui
a toujours été l'endroit aux aventures. 11arrive une

manière de jo)i-cœur qui s'établit derrière nos

chaises et qui nous attaque de conversation. )t me

paraît si merveilleusement sot, que je )e'pousse de

bêtises, et le voilà qui nous dit qu'en sa qua)ité
d'étudiant en médecine, il était reçu dans toutes

les premières maisons de Paris. i) nous demanda si

nous connaissions M' de Quibusc et Mmede Radi-

maton ( nous nous sommes toujours souvenues de

ces deux noms-ta), et comme nous ne pûmes pas
lui répondre affirmativement, ceci lui donna la plus
mince idée de notre usage du grand monde.–)) y a

encore, nous dit-il en ricanant, une jolie Comtesse,
une femme charmante pour qui j'ai fait des vers, et

qui m'a répondu par d'autres vers où l'on voit com-

bien la Comtesse a été nattée de mon hommage;
c'est la Comtesse de Beauharnois, dont vous aurez

sans doute entendu porter. une femme très

riche, et c'est bien !a meilleure petite femme.

Vous ne connaissez pas la personne dont vous

parlez, lui dit-elle sans se retourner, mais avec un

accent d'émotion qui m'effraya M" de Eeaubar-

no'" n'est pas si riche et sachez qu'elle n'est pas
assez bonne pour excuser f~ p);)<<"~nsonges.
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C'est précisément à côté de Madame la Com

tesse de Beauharnois repris-je en l'interrompant,

que vous êtes venu débiter vos confidences ayez
ta bonté de passer votre chemin.

Je n'ai jamais vu cotëre sembtabte à celle de

M" de Beauharnois et c'était pourtant la chose

du monde la plus facile à prévoir et la plus inévi-

table pour elle. C'était justement là ce que de-

vait lui rapporter t'ihsertion de son nom dans

les Almanachs des Muses et les Chansonniers des

Grâces! i

Avez-vous jamais entendu parler de Cauchemar?

C'est qu'il y avait alors par le monde une appréhen-
sion. cruelle avec une fameuse histoire de cauchemar

en circulation. Il y avait deux ou trois ans que la

Duchesse de Devonshire éprouvait toujours le même

cauchemar c'était l'apparition d'un horribte singe

qui sortait brusquement de sous terre, et qui venait

l'arracher de son lit aussitôt qu'elle avait fermé les

yeux. Avant de tacher son bras droit, car c'était

toujours par là 'ju'it )a saisissait, et avant de l'éten-

dre sur le dos au milieu de la chambre, il avait pris
l'habitude de lui pousser avec une patte de son

train de derrière, un coussin de pied sous les reins;
et quand elle était dans cette posture, il sautait sur

sn~poitrine, il y restait immobile et accroupi en éta-

tant ses vilaines mains sur ses deux bajoues et lui
mirant le fond des yeux jusqu'à son réveil. Voilà
comme elle passait toutes ses nuits cette malheu-

reuse Anglaise. Elle, en était tombée dans un état
de !.)nj;ueur et de consomption pitoyable aucun

médecin ne pouvait la débarrasser de ce cauchernat,
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et Tronchin lui-même avait fait le voyage d'Angte-
terre inutilement.

Les cauchemars ~M~!s<(t?Mproviennent souvent

de l'abus du magnétisme, disait Cazotte (~). Us peu-
vent aussi résutter du magnétistne mal administré;

ce ne sont pas des incrédules ou des matérialistes

qui peuvent guérircette matadie-ta. Ce n'est pas ce

qu'on croit. et comme il ne répondait jamais aux

questions qu'on pouvait lui faire on n'en savait

rien de plus.
On fut quelque temps sans voir Cazutte; on ap-

prit qu'il avait passé huit jours à Londres, et Mme

de Devonshireccrività à Paris qu'ctieé~aitgueriera-
dicalemeiit.

M' de Beauharnois changeait et dépérissait à vue

d'oeil. Ce n'est rien disait-elle à ses parens et

ses amis qui s'en inquiétaient; et quand on la pres-
sait de répondre, et qu'elle avait commencé par s'en

amuser elle Cniss.nt par en pleurer d'impa-
tience. En vérité lui disais-je, on ne vous

reconnaît plus, et je ne conçois rien à ce que vous

avez.

Si je vous le disais, me répondit-ette en sou-

riant, j'en serais honteuse! 1

Parlez-moi franchement, nia chère, ou je ne

li) Jacques Gazette, auteur du poème d'Olivier, du D'ot!e

~mouretM: et autres charmans ouvrages, né à Paris en )720.

Après avoir été sauvé mir.<ruteusemt'!)t du massacre des pri-

sons, il fut condamné par le trihunatrevotutionnaire, et

monta courageusement sur l'échafaud de barrière du Tr6u<

<'u~795. CA'o(fde!t<(<'ur.) 1
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croirai plus à votre amitié. « Peut-on cacher son

coeur aux cœurs qui sont à nous?

La maladie qu'elle éprouvait était un cauchemat

aussi persistant <juecelui de la Duchesse de Devons-

hire, et ce n'était certainement pas à l'usage ou

l'abus du magnétisme qu'on pouvait l'attribuer, car

elle avait des magnétiseurs une crainte mortelle, une

horreur invincible; et je me servirais du mot d'exé-

cration s'i) ne faisait pas disparate avec un caractère

aussi tempéré que le sien. Je vous affirme qu'elle a

toujours été de la sincérité la plus candide ainsi

n'allez pas soupçonner celle de son récit, où je tache-

rai de ne rien omettre, et où vous pouvez être assuré

que je n'ajouterai rien.

Aussitôt que ses femmes étaient sorties de sa

chambre à coucher et que les rideaux de son lit

avaient été fermés,'ette éprouvait une oppression

fiévreuse; ette ne manquait pas de sonner, et personne
ne venait. Elle entr'ouvraitses rideaux pour ne pas
étouffer, et voici t'étrange illusion dont elle était

obsédée.

Etk apercevait d'abord un brasier des ptusar–
dens qui remplissait l'àtre de sa cheminée. Elle

entendait ouvrir les deux battans d'une porte qui

communiquait de sa chambre à son second salon
et puis elle entendait tousser en fausset avec une

opiniâtreté criarde.

Il arrivai tpremièrementdanssa chambre une femme

très grande etmisérabtement vêtue, donttes sales ju-

pons étaient rongés inégalement jusqu'à mi-jambes,
et dont la tête était couverte d'un bavolet de grosse
toile écrue, ce (lui n'empêchait pas de voir qu'elle
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avait des cornes au front. Ces deux cornes de ta

femme n'étaient pas plus longues que le doigt,
comme celles des génisses; elles n'étaient pas acé-

rées, et même il y en avait une plus courte que
l'autre et qui paraissait avoir été cassée, rompue, 1
brisée violemment. Quoi qu'il en fût, cette vilaino

personne allait tout de suite attiser le feu sans avoir

l'air de s'occuper d'autre chose; il parait que c'était

son unique emploi dans le cauchemar, et c'est pour-

quoi la Comtesse avait tout lé temps de la regarder.
U se trouvait dans la chambre et principalement
autour de son lit, une légion d'horribles figures

qui se transformaient silencieusement en choses in-

formes, et qui se reproduisaient sous une autre

image en changeant continuellement d'apparence et

de dimension mais ce qui la tourmentait le plus,
c'était cette malheureuse toux qu'elle entendait hors

de la chambre et dont elle avait déjà si souvent et

et si tristement expérimenté l'inconvénient pour
elle.

Le héros de ce drame nocturne était un petit
monstre d'enfant qui avait la coqueluche, qui tous-
sait comme un diable enrhumé qu'il était, et qu'on
fi-nissait par amener dans cette chambre à pas comp-

tés, avec des airs de grande importance et des pré-
cautions infinies. Il était conduit par un diable de

médecin qui ressemblait devisage à Mmede Beauhar-

nois, la douairière, et son escorte était composée-
d'une foule de démons qui lui faisaient des caresses,

et des tendresses à n'en pas finir. Parmi tous ces

farfadets de l'escorte, il n'y avait pas de ces figures
monstrueuses comme celles qui tapissaient le fond de-
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la chambre, mais c'étaient des physionomies si dia-

blement bêtes, si soUementadutatriees et si plate-
ment flagorneuses que te désespoir en prenait Le

jeune valétudinaire qu'on asseyait au coin du feu sur

un coussin d'ottomane, avait la taille d'un enfant

de cinq à six ans; il avait toujours un habit de taffe-

tas bleu de ciel it était bouffi comme un abcès, mais

très pâte; sa tête était prodigieusement grosse, il

avait des cheveux roux qui étaient relevés à racines

droites, et l'on voyait sur son front deux germes
de cornes qui ressemblaient à des coquittes d'es-

cargot.
it y avait toujours entre les familiers de ce petit

monstre et son docteur (qui ressemblait à ta Mar-

quise de Beauharnois) il y avait régulièrement tous
les soirs une dissertation bruyante avec des pour-

parlers très animés dans un langage inintelligible
et qui n'étaient interrompus que par les accès de

colère et les quintes de toux de ce petit coquelu-
cheux. tt en résultait toujours une sorte de tumulte

et de chaos fantastique, au milieu duque) on venait

arracher ta Comtesse deBeauharnois de son lit. iiyy
avait alors une manière de géant à barbe btanche qui
la soulevait par les cheveux et qui la laissait retomber

rudement jusqu'à terre en t.' maintenant toute droite,
et ceci jusqu'à ce qu'elle eût ployé les genoux. Alors

on lui relevait lesjambes en arrière, ce qui lui dis-

toquait les jointures et la faisait cruettement souf-

frir dans les deux articulations génufLxites; ensuite
dé quoi l'on attachait fortement ses jambes relevées

avec une petite chaîne à tourniquet dont on lui fai-

sait une ceinture. On n'omettait jamais de lui pla-
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cer ses deux mains sur les hanches, en ayant soin

de lui écarter les bras du corps afin de les arrondir

en forme d'anses, et puis, on enfonçait brutalement

et très inhumainement dans son gosier des oignons

blancs, des racines de guimauve, des bâtons de ré-

glisse, des paquets de chiendent, des quartiers de

pommes et des monceaux de figues sèches. On y

ajoutait du miel roux et du miel de Narbonne, qu'un
lui faisait entrer dans la bouche et la gorge avec des

spatules de bois, et puis c'était de grosses poignées
des quatre-fleurs qui t'étouffaicnt plus que tout le

reste, disait-etie, et son supplice n'était un peu sou-

lage que lorsqu'on en venait à lui faire avaler une

énorme quantité d'eau froide au moyen d'un en-

tonnoir de ferbtane.

Mais voici le Diable qui battit Job! En la prenant

par ses deux anses, ainsi qu'une demoiselle de pa-

veur, car on n'a jamais vu cafetière de sa taille,
et de cette contenance, on allait la mettre au feu

pour y bouiHir pendant toute la nuit comme un

coquemard de tisanne.Non, disait-elle en

gémissant et pleurant du souvenir de ses tortures,
au travers de ses rires, Non, jamais on n'a souf-
fert un martyre semblable à celui que j'éprouve
toutes les nuits! Il me sembte aussi que je m'entends

rugir de douleur et que la grande femme se met à

dire Allons donc, on est trop heureuse de souf-

frir pour ce bel ange H y a quelquefois des disser-

tations de cet indigne médecin qui me révuttent, et

c'est quand il entreprend de démontrer a tous ces

démons, qui en rient aux éctats, que je ne dois

pas souffrir autrement qu'une bonilloire, et que je
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ne suis pas plus à plaindre qu'un autrecoquemard,

par la raison, leur dit-il, que je porte en moi ta

quantité voulue de liquide, afin de ne pas me <on~'

fier' Ah si je ne l'avais,pas fait pourvoir du vo-

lume d'eau requis par les lois de la physique afin
d'éviter la </MS!cc<:<«Mcomptète, à la bonne heure! 1

elle aurait sujet de se plaindre; mais vous savez que
les vases remplis de liquide ne sauraient être dété-
riorés par i'action du feu. Enfin c'est pour en

éclater de fureur,' fût-on devenue cruche de terre! l

et c'est cet mferna! pédant qui me tourmente le plus,
sans compter qu'il ressemble à ma bette-mère, à s'y

tromper 1

–Est-it possible, lui demandai-je, est-il bien

vrai, que vous puissiez faire un si bizarre et si fâ-

cheux rêve avec une régularité si surprenante?
–Je vous l'assure! me dit-elle, tous ces détails

incroyablement ridicules et ce long verbiage au su-

jet de ce que je crois éprouver, entendre et voir, est

d'une exactitude parfaite, et c'est absolument le

même rêve avec les -mêmes souffrances pour moi

toutes les nuits. Vous savez que je ne fais jamais
d'histoires vous voyez combien je suis abattue d'un

pareil régime, et j'en souffre si cruellement que je
ne veux plus me coucher.

Cazntte avait fini par la délivrer de ce cauchemar,
et tout ce qu'elle avait connu du remède employé

par lui, c'est qu'il avait proféré certaines formules de

prières en lui touchant les mains. Mais elle m'a dit

ces jours passés-que depuis la mort de Cazotte elle

avait éprouvé d'autres obsessions qui n'étaient pas
moins fatigantes pour elle, et c'est à la suite de cela
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qu'elle a pris cette habitude de dormir sur un fau-

teuil, habitude où l'on veut absolument trouver une

sorte de manie, mais dont je ne saurais certainement

la désapprouver 1

Je l'ai trouvée bien établie dans un grand appar.
tement de l'hôtel de Lorges, rue de Sèvres, et nous

nous sommes revues avec un attendrissement bien

partagé. Elle en a éprouvé tant d'émotion qu'elle
en est restée saisie, ses mains dans les miennes, et

sans pouvoir me par)er, en me regardant avec les

larmes aux yeux pendant sept à huit minutes. Elle

ne m'a paru ni très changée ni beaucoup vieittie.

Elle a consacré sa coiffure et ses habits à la mode

de 89. Elle se tient dans un boudoir toul en glaces
au bout d'un salon doré, lequel'est tendu de cra-

moisi frangé d'or, absolument comme avant la ré

volution. Vous étés restée bien magnifique!
Je vis de mes provisions est-ce que j'aurais la con-

trariété d'apprendre que vous eussiez acheté des

meubles en bois d'acajou?-Ne craignez donc pas,
et ne me connaissez-vous point? l'acajou me parait
si froid et si sombre qu'il m'attriste à voir, et je
crois qu'il m'enrhume? EnSn des niaiseries, des

vieilleries, de bonnes petites causeries de l'ancien

temps, comme des pensionnaires qui se retrouvent;
et puis, comme vous pensez bien, de lamentables

paroles et des souvenirs déchirans sur la destinée de

nos princes, et la perte de nos amis 1

Elle m'a dit que la V"" de Beauharnois était de-

venue t'intime amie de M' Tallien, et qu'elle avait

épousé le générât Buonaparté, ce qui lui faisait bien

de la peine à cause des enfans du Vicomte, son ne-
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veu. Au reste, on n'a jamais à risquer de rencon-

trer celle-ci chez la Comtesse, attendu qu'elles ne

sont pas en relation plus intime et plus suivie qu'a-
vant la révolution. Elle avait à dîner ce jour-là
Madame et Mesdemoiselles de Rohan la Duchesse

deVithroy, ma bonne et sainte amieta C"d'Haute-

fort, et je ne sais combien d'Altesses étrangères. Les

hommes que je vis arriver chez elle avant mon dé-

part étaient le Prince Ferdinand, le Prince Camille,
MM. de Roqueiaure, de Boutuers, Delille, de Pou-

gens, de Laval, de Cossé-Brissac, et le surplus des

convives était composé de plusieurs jeunes gens qui
me parurent avoir de la politesse et de la distinction

dans t'esprit.
Et le Chevalier de Cubières. Patmezeaux? lui

dis-je à l'oreille on m'a dit qu'il était insupporta-
blement ennuyeux, et que vous devriez avoir ta

complaisance de fermer votre porte à ce poète
crotté.

Vous pouvez ajouter M</<'cro«a~e,n)e répon-
dit-elle à voix basse, mais écoutez ce que je dois vous

en dire !t m'a sauvé la vie en 95, il a vendu son

dernier contrat de rente pour acheter et payer ma

mise en liberté il n'a jamais voulu souffrir que je
le rembourse, et comme il est resté sans aucune

ressource, je lui donne une chambre;.il mange ici

quand il en a la volonté, et quand il est en fantai-

sie d'aller diner ailleurs que chez moi, je ne m'en

plains pas mais jf ne l'en chasserai jamais, comme

vous pouvez croire? Voilà toute mon histoire avec

M. Dorat-Cubières, à moins d'ajouter charitable-

ment pour nous deux, qu'il a, soixante et dix ans
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révotus, et que j'en aurai soixante-six au mois de
février prochain. .1

Le Marquis de Cubières, Ecuyer du Roi, est un

honnête homme d'esprit, ainsi qu'il appert des

~c<M</M~o<rMoù il a fait beaucoup d'articles. Son

frère, le Chevalier de Cubières, Ecuyer de Mme la

Comtesse d'Artois, a toujours eu la manie de rimer

en dépit de Minerve, et je me souviens de ce qu'en

t'année~790,i) il avait eu la bonté de me dédier et

de m'envoyer une Héroîde qu'il avait composée pour

moi, et que j'ai toujours fait semblant de n'avoir

jamais reçue; je me rappelle aussi qu'il voulait in-

tenter un procès à mon suisse, à raison de ce qu'il
aurait perdu ce beau paquet qu'il m'avait adressé de

Versaittes, et franc de port, ajoutait-il, sous le ca-

chet de M" la Comt~c d'Artois voilà qui méri-

tait les galères, à son avis mais la rigueur et l'exi-

gence de son humeur aristocratique ne t'ont pas

empêché d'entrer en 92 au conseil de la CommMM,

où, du reste, il a servi beaucoup d'honnêtes gens
du mieux qu'it a pu. C'est un pauvre homme abso-

lument dénué de courage, et que la peur de la guil-
lotine avait terrifié. Pour imiter tout doucement les

Brutus et les Scévola des sections de Paris, il avait

cru faire merveille en accolant à son nom celui de

feu M. Dorat; voyez la bette recommandation au-

près des Montagnards?

Mais, Monsieur, lui disait bonnement M" de

Beauharnois, comment se fait-il que vous puissiez

composer, prendre la peine d'écrire et faire impri-

.mer, corriger en épreuve et avoir le courage de pu-
blier des vers pareils à ceux-ci
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'«n'est pasd'bnmmericbee'-meme.d'indigent,

*Quin'aittutaHenriadeetquin'ëusoitbien.aise:
Sansla philosophie,on.n'est qu'un animal.

« Oncroitfairedu bien,onne faitq'jeduma)

Voilà je'vcus assure, une marque d'aveugte-

ment, et permettez-moi de vous dire, une témérité

que je ne conçois pas 1 C'est de t'a poésie comme on

en fait dans la famille Necker, et je vous demande

excuse pour la comparaison.
Le Chevalier d'e Cubières n'a, je crois, jamais dit

qu'une jolie chose en toute sa vie, et, c'était à souper
chez M"* de Staél (en tete-â-tete et pendant sa jeu-
nesse).. Elle n'avait à lui donner que des cotelettes

et des rognons de mouton, un gigot de mouton qui
n'était pas des prus tendres, et Ghatement des œufs

brouillés dans le jus du mouton rôti. Pour te des-

sert, il se mit à fui chanter

'Egtémecroitbergcr.' »

Mon Dieu, mon enfant, en' m'asseyant ce matin

devant mon. pupitre, je me demandais ce' que J!'at-
)ais trouver à vous dine en! attendait L'asscmbtée des

Notab)es?it!me semblait que je vousavais conté bien

des choses, mais vous voyez que sifje iaissais courir

ma plume elle ne, manquerait pas de matière, et je
crois véritablement que j'en mourrais à la. peine
avant d'arrivé)' jusqu'à lai révolution? P
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M"<!e)a Motue. Education de cette aventurière sa généa-

logie, sa famille et son frère le Baron de St. Remy, im-

menstté des cuarhés de t'Arcbet~que de Paris, Chrts!o))u<

de Beaumont. Mot d'une femme du peuple à ses funé-

rai))M.–M'n''de la Motheaà l'hôpital.- La sœur Victoire.-

Un libelle par l'auteur de Faublas. Mot de M. de Biè-

vres à Mme de la Mothe. La famille des Comnène-

Opinion de l'auteur sur leur genpatogie. Les juifs, les

Maniotes et les Corses. Harangue du cardina) de Bausset

à Madame Etisabetb. Embarras des finances et confo~ ation

des notables. Compte rendu de M. Necker âpres sa sortie

du ministère.

M°"' de la Mothe, cette femme faussaire et mou,
cette impudente et criminelle voleuse dont je vous

ai detaiitëfes,principaux méfaits/avait été élevée

par la charité de cette bonne M"" de Coutainvii-

tiers, dont j'ai dû vous parler à propos du Comte

de Sade? Je me souviens que c'elle-ci m'était venue

proposer de contribuer à cette bonne œuvre, et que

je donnai quelques louis pour être empbyés a!)

trousseau de cette Demoiselle de Valois, qu'on aitait

mettre en pension à l'abhaye de Longchamps. Ce

grand nom de Valois avait interresséM'deDou-

lainvilliers pour cette jeune fille et pour son frère

~ui était un simple matelot. M. d'Hosier, le juge
v't.l.
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d armes, eut l'obligeance d'examiner les papiers de

leur famille que l'on avait eu la charité de retirer

de chez un procureur qui les retenait en nantisse-

ment d'une somme de deux à trois mille livres, à

lui due par la succession de leur père. 11fut prouvé

que cette famille tirait son origine d'un Chartes de

Valois, Baron de Saint-Remy, lequel était Cts na-

turel de Charles IX. !t y avait eu successivement

dans leur ascendance une suite de prodigues et d'in-

sensés qui s'étaient laissé réduire à l'aumône

mais, comme la Uaronnie de Saint-Remy leur était

substituée à perpétuité de filiation masculine, il y
aurait eu de la ressource avec toute autre personne

que leur père lequel était un joueur, un escroc et

un dénaturé.

L'Archevêque de Paris ( M. de Beaumont ) avait

répondu de trente-six mille livres qu'il fallait de

prime-abord à ce M. de Saint-Remy pour opérer
la libération de sa terre; mais, quand M. t'Arche-

veque apprit qu'il ne s'en était servi que pour em-

prunter justement la même somme, et qu'il avait été

la dissiper sans avoir eu l'air de songer à l'arrange-
ment de'ses affaires il ne voulut plus entendre par-
ter de ce débauché. On a supposé qu'il était parent
de MM. de Beaumont, et ceci n'est pas vrai. Certai-

nes personnes ont prétendu que M. l'Archevêque
n'aurait pas dû l'abandonner à son malheureux

sort et voyez la bette exigence de ces bonnes âmes

M. l'Archevêque avait un peu plus de cinq cent

mille livres de rente tant par les biens territoriaux

et les droits féodaux de son siège que par ceux des

abbayes qu'il possédait en commande. tt en préle-
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vait annuellement quatre cent trente mille livres,

afin de les distribuer en bonnes œuvres, et l'on n'é-

tait pas content mais ce n'était pas cette sorte d'ini-

quité qui Faffjigeait. Votre bonne Dupont n'aura

pas manqué de vous raconter comment elle avait

conduit M" Ro!and sa nièce, aux funérailles de ce

grand Prêtât. Ce pauvre ;)/oKMt~K<m'/disaient

des femmes du peuple en le regardant sur son lit

de parade, si on lui demandait un louis d'or, ça serait

capable </ele /aîre r~MMf. On s'amusait un jour
à calculer que depuis son entrée dans t'épiscopat

jusqu'à l'époque de sa mort, il avait dû lui passer

par les mains sans qu'il eh restât rien à ses doigts,
environ deux cents millions de livres tournois, t)

aimait tendrement son neveu qui n'a pas douze

mille livres de rente, et voita sa plus belle oraison

funèbre.

Aussitôt que Mademoiselle de Saint-Remy-Va-
lois avait pu dérouler sa belle génèatogie elle avait

obtenu deux pensions sur la cassette de la Reine et

celle de Mesdames et de plus M. de Penthièvre

avait fait placer son frère en quatre d'enseigne de

marine, avec une pension de cinquante louis sur

les fonds de t'amirauté. U a toujours été fort bon

sujet, et à t'époque du procès de sa sœur, il était

déjà lieutenant de vaisseau.

Après cette infâme exécution de la marque, du

fouet et de t'amende bonorabte, vous pensez bien

que ce malheureux jeune homme a dû quitter le

service du Roi; mais notre bon Duc dePenthièvre

n'en a pas moins continué de fui. faire payer une

pension de quinze cents livres, avec laquelle il'est
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allé vivre en Corse où l'on n'y regarde pas de si

près. Je vais avoir à vous parler de la Corse à pro

pos d'extraction royale ntaispourenBnirsut
Mmede la Mothe, il meresteà vousconter une équipée

deM"~deBayes,deTottetdeB)ot,quis'enat)è-

rentàt'hôpitat detaSatpétrière, sous prétexte de visi-

ter ce betétabussement, et qui voulaient absolument

qu'on )enr fit voir Mmede la Mothe. Sœur Victoire, la

Supérieure, avait commencé par éluder leur proposi-

tion, mais Mme de B)ot revenant à la charge et

disant qu'elle était Dame de Mme la Duchesse de

Chartres, la Religieuse lui répondit judicieusement

que c'était une raison (te plus pour être charitable,
et qu'elle ne saurait lui faire montrer la personne
en question. –Mais pourquoi donc pas; ma bonne

;e
Sœur?. Madame, eHen'apasété<;oK</<!))t?!M
à cela.

On a débité que cette réponse de la Sœur Victoire

avait été faite à la Princesse de Lamballe, qui n'a de

sa vie mis les pieds à t'Hôpita) Générât. « Et voilà

justement comme on écrit l'histoire H»

Cette impudente aventurière était si profondé-
ment corrompue, qu'elle avait entrepris de soulever,
à force d'arrogance, un poids d'infamie dont elle

aurait dû gémir dans l'accablement. 11 ne fut pas
difficile de la conquérir pour le Duc d'OHéaus et de

l'enrôler sous la bannière du Palais-Royal aussi

quand elle eut achevé son temps de prison, on ap-

'prit qu'e!!e osait parler de )a Reine avec uneinso-

lence intolérable. On rapporta que M. deBièvres,

qui la connaissait de longue date et qui fut choqué
de son outrecuidance, avait été lui dire, aux galeries
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du Palais de Justice; Qu'est-ce que vous venez

faire ici? Soyez donc prudente et tachez de ne pas
vous faire Mmar~M~r.On a fait imprimer en Angle-
terre un affreux !ibeHe contre la famille royale, et

sous le nom de cette femme, mais on a su qu'il avait

été composé par un écrivain gagiste du Palais-

Royal, appelé Louvet de Couvray (t).
A propos de l'île de Corse je vous dirai qu'on

avait parlé d'une famille qui prétendait avoir le

droit de faire revivre le nom de Comnène. On com-

mença par dire que cette fumée d'ambition pou-
vait être snufnée par M. Gravier de Vergennes,
attendu qu'une demoiselle phanariote, qu'il avait

épousée pendant son ambassade à Constantinople,

avait, je ne sais con'ma'ut, des rapports d'alliance

ou de parenté avec cette famille corse dont il est

question.
Suivant ces nouveaux Comnène, ils auraient été

les descendans du dernier Despote deTrébisonde;
ils auraient été s'établir pendant plusieurs généra-
tions avec les Maniotes autrement dit les brigands
de Mania qui sont les plus infâmes coupe-jarrets du.

Péloponèse. Chérin n'augurait pas bien de leurs

preuves, attendu que de Maniotes, ils étaient de-

venus Corses et que du reste il résultait visible-

ment du petit nombre depapiersqu'ils produisaient,

qu'ils n'avaient jamais porté d'autre nom patrony-

mique que celui de 5<~A<Mto/)OM/o,ce que Chérin

traduisait tout simplement parfils ~MKKe.

~) Jean-BaptisteLouvet auteur du romande Faublas, e~
membrede la Convention né en 1761, mortà Parisen ~798.

a.
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Chérin disait aussi que la raison pour laquelle
l'île du Corse est si magnifiquement pourvue de

grands noms italiens, est une suite de la persécution

qu'on avait cxercéecontrules juifs d'!)atie pendant
t'annéeHt5 et tes suivantes.

t) parait que la plupart de ces Hébreux, qu'on
avait décidés ou forcément obfigés à recevoir te

baptême, étaient attcs se rétugier en Corse, à peu

près vers le milieu du quinzième siècle, et qu'its
continuèrent à y porter les noms et les armes de

Colonna, d'Orsini, Doria, Feretti Cuona-Parte,

Fieschi, et autres vieux noms chrétiens qui leur

avaient été concédés suivant l'usage du temps et du

pays, par les personnages de ces anciennes familles

qui leur avaient servi de parains. C'est par):) même

raison qu'on voit encore aujourd'hui tant de juifs

portugais se. trouver eu possession des noms duu

Costa, riuto,CappadoceetMénézès, par exemple.
!t parait aussi que tous ceux des réfugiés en ques-
tion, qui s'opiniàtrèrent à juda!ser eu Corse, y
turent exterminés par les indigènes; mais il faut espé-
rer que ceux de leurs descendans, qui s'y perpé-

tuent, ont fini par embrasser le christianisme en

réalité?

Je ne sais trop ce qu'il arriva des manœuvres de

M. de Vergennes ou des recherches de M. Chérin 1

mais toujours fut-il que ce M. Stephanopouto eut

t'honncur d'être présenté au Roi sous le nom d~

Comte Comuènc. On était déjà trop occupé des af-

faires du royaume et de la noblesse de France, pour
s'intéresser à un pareil débat entre le patriciat de

l'empire d'Orient et la noblesse de {'t!e de Corse
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on trouva plus expédient de se moquer que d'exa-

miner la généatogie pubtiée par ce gentilhomme
et du reste, autant que je puis m'y connaître, elle

était loin d'être satisfaisante pour lui. Mais, comme

le nomqu'il revendiquait ne pouvait lui donner

aucune prérogative de rang; comme la chose ne

pouvait porter aucun préjudice à nulle fami!tc de

France, et surtout, comme il n'appartenait à per-
sonne de faire poursuivre un prétendant grégeois
en usurpation de nom et d'armes, on lui Ct bonne

composition de l'obligeance de M. de Vergennes;
et voilà tout ce qu'il en fut. Ce Comte Comnène avait

un frère ecctésiastique et d'une conduite parfaite-
ment réguHére; ce qui, nous disait-on, doit être

remarqué dans un prêtre corse. Je suis persuadée que
t'Abbé Comnène était, dans cette prétention, de la

mein-eurefoi du monde; mais on n'en disait pas'
autant de )'ainé. Je ne voudrais pourtant pas déci-

der sur une prétention que je n'ai peut-être pas bien

examinée, parce qu'eite était sans importance; mais

je vous avouerai que ces quatre ou cinq générations,
au milieu des brigands, ne sauraient m'inspirer plus
de confiance que de vénération. On trouvait que
c'était bien assez d'être Corses, sans avoir été Ma-

niotes(~).

)f) Je demandaisun jour à Ch~nncommentil se faisaitque
ces deux St~phannpouton'eussent pas eu la prec~uti~nd'ar-

r.)n{;erleursarmoiriesen cousequencedeleur prétentionbysan-
tine. –Madame) 1 est-ce~ue rons tonh~ttr.ezlesarmesdesan

ciensComnene?.Eb!\raimentoui,m"ntUstesadansses
archives, apptiqueessur une bulle d'or, et c'est précisément
cettebullequi confèreà tous lesCrequyla Pbitocratiedei't~m-



SOUVËMR812
Je ne sais si je vous m dit que dans les finances

du royaume il y avait de l'embarras, si ce n'est du

désordre, et quand on eut renvoyé M. Necker

après les aix-huit mois de son désastreux ministère,
on imagina de convoquer les Notables du royaume,
afin de leur demander leur avis sur ia nature des

remèdes appropriés à nos maux il. ne sagissait

pourtant que de faire des économies, et personne
ne* pouvait les indiquer aussi pertinemment que
ceux qui recevaient et dépensaient les deniers de

i'Ëtat; mais depuis la liberté de /a presse, aucun

ministre ne voûtait prendre sur lui d'opérer des re-

tranchemens dont l'effet naturel aurait été de lui

susciter des ennemis. On visait à la popularité gêné-
raie; on craignait l'effet des brochures; on espérait

pouvoir s'étayer des Notables, et l'on comptait pré-
senter certaines mesures économiques, comme étant

la conséquence forcée des résolutions détibérées en

dehors du conseil. Voilà quel était le mobiledecette

résolution désespérée; mais quand l'esprit des révo-

lutions a germé dans les empires, il y creuse un

abime où la fatalité les pousse inévitablement.

pire d'Orient. Rien n'est devenusi rare que les char!esda

Bas-Empire lesTurcs en ont tant détruit, medit Ch'rin et
vousrendriez grand service à cesmt'ssifursen leur communi-

quantcelle-ci.Jp ne demandaispasmieux maisvotre père ne
le voulut pas. Cette charte est de PË.rpcreur Jean Il en
l'aunée H40, et lesarmes de Comnèney sont forméesd'un

aigteëpioyf', !))i-partid'une croix, laquelleest cantonnée<i<t

quatreinitialesbasiliques.Lesarmes du ComteComnënediffè-
rent essentiellementde celle-ci et je m'étonneraisque de.

Porphyrog~'M~Mn'en ft.osent pasconservéla tradition.

(Notede ;uteMr. )
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La composition des prétendus Notables était par-
faitement d'accord avec le motif de leur convoca-

tion. H nes'y trouvait que six Ducs et Pairs et cinq

Prëtats; et dans la !iste des Maires de \it!e au nom-

bre de vingt-quatre, on fut obligé de se passer du

Maire de Cognac qui s'en excusa de la manière sui-

vante auprès du Baron de Breteui): « Monsei-

gueur, j'ai reçu la lettre close que vous m'aviez

n Fait t'honneur de m'adresser de la part du Roi,
"à cette fin de me trouvera Versaittes à )*ass(;mb)ée

« du 29 janvier, en cette présente année t787. Je

"vous prie de dire à Sa Majesté que je suis bien

< flatté de son choix, mais que je ne puis le rem-

plir parce que j'ai des paiemens considérables à

« hire le 50, Htje vous prierai de me marquer si

je ne pourrais pas me faire remplacer par mon

« premier commis, qui est un homme de sens

et qui a la signature. U est inutile de vous dire

que j'ai en lui toute confiance. J'espère au sur-

t p!us, Monseigneur, que tout se passera bien, et

que nos eaux-de-vie ci nos farines n'en souffri-

"rontpas? o

On persifna d'abord et puis on siffla MM. tes

Notabfes, et véritabtementje ne me rappelle rien

qut mérite souvenir ou qui puisse faire honneur â

leur assembtëe, si ce n'est le discours qui fut

adresse par M. de t!ausset, Ëv6que d'Atais, :°

Madame Etisabc~t de France, en lui remettant le

rahier des états de Languedoc (<). Madame y

() ) Louis-Françoisde Bausset,ancien'Ëvequed'A!aMet Car-
tiitX!'4e !aS~inLe-Éghsetionaine. C'està cet iUustreécruain
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< disait-il à cette aim:)b!eet sainte Princesse si la

t<ver!u descendait du ciel sur la terre,sifi):ese
montrait jalouse d'assurer son empire sur tous

« les cœnrs, elle ne manquerait pas d'emprunttT
« les tr<)its qui pourraient lui concilier le respect
a et l'amour des mortels.

Son nom annoncerait )'éc)at de son origine et

de ses heureuses destinées elle se trouverait

placée sur les degrés du trône. K)!e porterait sur

« son front l'innocence et la candeur de son âme.

f La douce et tendre sensibiii!é serait peinte dans

Il ses regards, les grâces touchantes de son jeune

Ige prêteraient un nouveau charme à toutes ses

« actions et à tous ses discours. Ses jours, purs et

sereins comme son cosur, s'écouteraient au sein du

caime et de la paix que la vertu seule peut pro-
mettre et peut donner. tndifférente aux hom-

c mages, aux honneurs, aux ptaisirs dont sont

« environnés les enfans des Rois, elle en connat-

trait la vanité; e!)e n'y p!acer:)it aucune idée de

ft félicité durab!e; elle trouverait un bonheur plus
solide et plus vrai dans les charmes de l'amitié;
elle aurait soin d'épurer au feu sacré de la reli-

< gionceque !antdequa)ites précieuses auraient

pu conserver de profane. Sa seule ambition serait

« de rendre son crédit utile a la vertu m:)!))eureuse,
à l'indigence, à la souffrance du pauvre; sa

q~te~France et [a religion doivent les t)cui<'tcet)ensc'HM!;M~

intitules Vie de Fénélon et de BoMxef. le Cardh~ de

Bi)ussetestmor~a)'drisen)826,aj;p78ans.

(.o(ed!'rMfteu)r.)
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se tf~nnuietudc, de ne pouvoir dérober le secret

.dt-Mviea [*admirati(~)pubh()ue;etdanscet
Minstant même, où son t)un)iti!éne!ui permet pas

d'' fixer ses regards sur sa propre image, elle

ajoute, sans le vouloir, au nouveau trait de res-

<'se)nb)at)ceentre!e)))odè)eet!e<ab!eau.)) i)

M. Necker ne pouvait neg)iger aucune occasion

de se mettre en scène; il ne manqua pas de vouloir

profiter d'une circonstance où l'on avait à parier

finances, et le moyen qu'il imagina fut de pnhiier
un mémoire qu'il avait composé pour ec/at~r le

conseil de S. M il v joignit je ne sais quels tabteaux

financiers qu'il intituja Compte ren~Mde son admi-

nistration, et vous imaginez ce que pouvait être nj

écrit de M. Necker sur M. Necker! Il osa faire

imprimer et distribuer ce document sans en de-

mander l'autorisation du Roi dont il avait été le

ministre; il avait, disait-il, à ménager sa réputation

cnpacité Snancière; il appelait ceci ma Renommée,

cet homme des quatre règles, ce personnage a crédit,

ce trancant d'escomptes! et les explications qu'il

daignait opposer au btame univcrse) étaient d'une

impertinence inou!e. Ce n'était pas seulement l'or-

gnei) encyclopédiste et protestant qui vous y cho-

quait, c'était une sorte d'importance à la Turearet

et de fatuité juive. Ce fut alors que les partisans de

M de Maurepas, ce vieillard frivole qui n'eut

d'aube énergie que celle de sa rancune contre

Louis XV, qui n'avait rétabli !es anciens parleinens

qi'~put.r remettre en question ce qui se trouvait

deuiué, et qui s'était fait un jeu de contrarier là

sagessa et les grandes vues de M. Turgot; ce fut
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alors que les approbateurs de M. de Maurepas du-

rent s'apercevoir à quel homme et dans que!tes
mains il avait tivré les secrets de l'Élat, les intérêts

de la Couronne, et malheureusement, le repos da la

Francf! I
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Les Polignac et les Chalençon. La Comtesse Diane et le.

Dames-à-brevet.– La Comtesse Jules, depuis Duchesse de

Polignac. Parallèle et portraits de ces deul BeHes-Socurs.

iiévélation du Hore roM~e Bienfaits de la cour enver

les TaHcyrand. Chiffre de leurs appnintemens ou pen-

sions en ~90. –60 mille francs assignes pour l'éducation

de MM. de Lamcth et payés par la couronne. Anecdote

et citation )jttëra!re de la Comtesse de BoufOcrs. Igno-

rance de M. de Vaudreuit, et méprise de certains courti-

sans. E~ptication donnée par Louis XVIII. Couplet
adressé par ce prince à Madame Elisabeth sa sœur.

M. Papillon de la Ferté. Sa dispute avec le poète Sedaine.

Audience de la Heine et sa réponse à Il. le dincteur des

Menus. M. de Seze et son début au barreau de Paris.

Succès qu'ii obtient devant le Chatctet et scène judiciaire

en 184.

Les Vicomtes de Polignac, en Auvergne, étaient

de grands seigneurs, dont la branche ainée tnmba

de lance en quenouille à la En du XV"~ siècle,

époque ou j'heritièrede cette maison voututopintd-

trément se marier avec un gentilhomme de sa pro-

nnce, appelé M. de Cha!encon. On dit présente-

ment qu'il n'était pas de naissance inférieure à celle

de sa femme, et voi)à qui n'est pas facile a croire,

attendu que t'histoire de France ni les chroniques
vu
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du pays ne disent rien du tout de ces Cha)en-

çon, et surtout parce que ce gentimomme auver-

gnat ne manqua pas d'échanger son nom contre ce.

lui de Polignac, et qui dénote assez qu'il y trouva

quelque profit nobiliaire. Ceci fut au détriment des

conateraux du dernier Vicomte, et parce que la pos-
session successive de sa vicon'.té n'était pas soumise
au régime satique. A raison de plusieurs motifs que

je ne saurais détailler ici, tes généajogji-tcs anciens

et modernes ont toujours estimé que ces Vicomtes

de Polignac et du Vélay devaient être issus de'race

gauloise, et c'était dans tous les cas une des plus

antiques et des plus nobles familles de la chrétien-

neté. I) existe encore un ou deux rejetons de cette

vieille souche, et le Marquis de Polignac dont j'ai
dû vous parler à propos de la famille d'Orléans,
était devenu t'atné de ce rameau, lequel est positi-
vement extrait de l'ancienne tige de Polignac. t)

était de vos parens par les Btanchefort; il a laissé

des enfans mates, et je n'ai pas autre chose à vous

dire de lui. Les Polignac, don't il me reste à vous

parler, ne sont que desCha'encon.
Cette maiencontreuse famille était composée d'un

Comte de Polignac qui n'avait qu'un fils eccté-

siastique, et qui ne paraissait presque jamais à Ver-

sailles de son neveu, le Comte Jn)es, insignifiant

persnnn~'ge et marid'uneDemoiset!ede Polastron qui
était une jeune femme charmante; enfin d'unesceur

a!née de ce même Comte Jules de Polignac, fille ma-

jeure, à qui sa laideur et sa pauvreté n'aplanissaient

pas les voies du mariage, et qui, du reste, était d'or-

gueiHeuse et méchante humeur. Elle n'avait aucun.
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autre 'rapport avec la céleste et chaste soeur du Dieu

du jour, sinon qu'etfes'appetait Diane et qu'eue
était'furieusement vindicative.

Cette t'hoche d'Auvergne avait '!a passion de s'é-

tabtir à la Cour et comme elle ne 'pouvait s'y faire

présenter, parce qu'elle ne pouvait être reçue ni ti-

trée par aucun chapitre de ChaTtoinesses, à raison

dece~qu'i) se trouvait dans ses quartiers du côte, de

sa grand'mere, une lacune à cause de mésahianee,

on imagina de 'la faire sauter à pieds joints par-des-
sus cette case vide, et de la pousser à Dame au

moyen d'un brevet de Comtesse. Le Roi voulut bien

se prêter à cette innovation sans motif raisonnable

et sans exempte; c'est le diptome de cette Comtesse

Diane qui a fait la ptanche, et voilà ce qu'on ap-

petieun~Mr~Pame, aujourd'hui ()).

(1) Voici le yerbal de ced)pl&ne,a)nsi()u'itcst minute sur

tcar~gistrfa Jeta Maison du'Roi, où M.deBreteuDavait
eu la complaisance ue te faire copier pour moi

LOUIS, par la grdce de Dieu, Roi de France et de Navarre,
d tous ceux qui les pr~ente~ verront Salut. doutant donner d
notre amée, la Damoiselle de Polignac, une marque de notre

protection fot/ote et de notre dilection, comme aussi temot-

gner des sentimens de MfK/actt'on-OMtsont e~proMt!~par nous
à l'égard des services rendus d t'~taf sous les Rois nos prédéces-
MUM.,par aucunes perMnnM de sa famille et notablement

par le feu Cardinal de Polignac oncle d'icelle, avons résolu
de tMt concéder et lui concédons par les présentes lettres qui
seront signées de notre main et scellées de notre tce!j les

gttah'/tcafton! de Dame Cotnfeïte Diane de Polignac; en-

tentt/e la prééminence d'icelui rang de ComfeMf en toutM
choses de ce'r~)non<Mou plaidoiries sur foute autre Damoi-
selle noble non qMaM~~e comme e~a~ment pouvoir ftmorer
ses armoiries de la couronne qu'il apparient d ladite qua-
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Quand sa famille eut obtenu ta faveur de la

Reine, ladite Comtesse Diane imagina de se faire

collnquer la croix honoraire d'un grand chapitre de

Lorraine avec dispense de fournir ses preuves, et

ceci fut une autre sorte d'abus qui fit crier toute la

noblesse du royaume. Les Chanoinesses ont tou-

jours été des criardes à fendre la nue; aussi firent-

elles un si grand bruit de ce passe-droit, qu'il en

arriva jusqu'aux.oreilles du Roi qui finit par s'en

offusquer, et qu'on atta faire entendre à cette Cha-

Hoinesse de grâce et de rémission, que Sa Majesté
verrait avec plaisir qu'elle ne portât ni cordon ni

croix chapitrate.
La Comtesse Diane était donc complètement dé-

nuée de beauté, d'agrémens, de bonté, et même de

simple politesse mais elle était pourvue d'un esprit

d'intrigue et d'audace incomparable, et quant à la

Comtesse Jutes, ette était précisément t'opposé de sa

bette-sœur. C'était une personne aduurabtementjo-

lie, affectueusement polie, décente, obligeante c(

d une exquise aménité. Je n'ai rien vu de plus par-
faitement agréable que M" Jules de lolignac, et je
n'ai jamais connu rien de plus aimable, en appa-
rence ainsi qu'en réatité. EHcavait toute la peau de

la blancheur d'un narcisse, avec des yeux déticieuse-

Hfe'de Comtesse, et centondon: d nos~MsttCte)' juge-d'arme3
e~tous autres nos o/ytcter~à cecommis, pour qu'ils ne s'ingè-
rent d'y mettre contrôle, empêchementni toute autre sorte

d'impédiment; corTEL ESTKOTRKBOpiPt.AtSm. Donné r<f-

sailles, etc. Signé LOUIS et plus bas t'oÉurPEAUX. ScetM
du sceau priv4sur tact de soie t'ertC) et registré ie~ avril t77?.
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ment doux, et ses lèvres charmantes ainsi que le

bout de sesjotis doigts, étaient naturellemenl d'un

incarnat et d'un éclat aussi vif que du salin pon-
ceau. Quand on la vit paraître à la Cour avec sa

bette-sœur, on aurait dit une de ces blanches et

-Jouces colombes de t'Attas avec leurs becs et leurs

pieds de corail, à côté d'une orfraie, d'une manière

de chouette ébouriffée, ou si vous l'aimez mieux,
d'une perruche à bec relors, avec des yeux ronds

à deux cercles noir et blanc, franc-doubles, assez

dépenaillée pour te corsage, avec la peau rougeâtre
et la huppe hÈrissce (sans parler des griffes noires);

enfin, pour avoir le naturel et l'apparence d'un

oiseau de proie, je n'ai jamais vu demoiselle d'Au-

vergne ou d'autre pays qui fût comparable à cette

C"* Diane de Polignac, sinistre Phœbé, ce</e ~<?;e

rousse! ainsi que t'appelait M. de Lauraguais.
Il était impossible de voir la Comtesse Jules sans

la remarquer et sans désirer la connailre. II était

impossible de la connaltre sans t'aimer, sans avoir

envie d'employer son crédit pour elle et sans désirer

l'occasion de lui témoiguer un sentiment d'obli-

geance et d'empressement. Elle était du petit nom-

bre de ces heureuses personnes qui n'ont besoin que
de paraître en face de leurs ennemis pour désarmer

la malignité jalouse et triompher de l'injustice;
aussi bien lorsqu'on apprit que la jeune épouse de

Louis XV! avait t'air d'éprouver pour cette aimable

jeune femme, une disposition de bienveillance et

d'affection distinguée, je vous assure que les per-
sonnes judicieuses et les honnêtes gens n'en éprou-

vèrent pas plus d'étonnement que de contraria.
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La Cour a toujours été ta source des faveurs, mais

elle était.dcvenuet unique ressource de:la noblesse

pauvre. M"" de Potignac avait été mariée sans dot,
ou peu s'en fallait, car une centaine de~mittë francs

ne saurait être. comptée pour une fortune; et cette

de son mari n'allait guère à:ptus de vtn~) mi!)e livres

de rente. La vicomte de Potignae était'possedée.par

teuponcte.paternei ainsi vous voyez que ce n'était

pas sans. nécessité ni sans raisons: que'M~e Diane

était venue's'embusquer à portée< de ta: corne d'a-
bondance.

On a tellement déetamét contrera'profusion des

faveurs..accumutéeSt par )e:crédit de. ia~Reine sur

la famille. de Polignac qu'il est bon de vous dé-

montrer qn'ii ne, s'y trouvait pourtant rien d.'ex-

cessif.

Le Comte Jutes de Cuat'n~on-PotignaG était cer-

tainement un homme de quatité.; it'était le petit-
neveu d'un Cardinat-Areueveque, habile et mémo-

rable négociateur; i) était petit-Ets et arrière petit-
Sts de deux Chevaliers des ordres du Roi, Gouver-

neurs de province. On tuhconféra le titre de Duc

héréditaire et nompair, ce qui. n'était pas déjà~si
rar<i et si mervciheux'àt partir du.règne de Louis
XHI.

Sa. famille était nécessiteuse, attendu qu'etie avait

dépensé !a plus grande'partie! de ses biens pour
le. service de S. M. comme toute la noblesse. de

Erance-; on tui~donna'ta ptace'de premier Ecuyer,

ce~quitui ~devenait profitabte et n'avait, rien d'exor-

bitant.

!) est vrai que ta Dmhesse de Potignac avait éi~
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pourvue'de ta charge de Gouvernante des E'nfahs

de France, mais qui pouvait'ou devait s'en fâcher,
si ce.n'étaieut~es Princesses' dé' Ruban'a qui t'en

avait retiré, ce grand of&ce etqui ne s'en ptaign.'ient
)as? M'de GuënMnëe; deDrionneetde Marsan,
.n'ont dit cent fois~qne la Duchesse de'Potignac

s'occupait ave( tant de sollicitude et s'acquittait si

parfaitement t'.<en' de cette" grande charge, qu'on
n'aurait pu.fai<'e un~choixplus satisfaisant.'

11 faut pof.rtattt convenir que ta Cofntesse-a-

brevet'avatt ~té p)aceeDa)He d'honneur auprès
de Madauie'ttisabeth, à l'épotlue où l'on forllla

)a maison de'tette FiHe de France; et je ne crois

pas qu'on dût approuver un choix qui mettait cette

chaste''Diane à )a tête de )a rnarsoh d'une'princesse

a~ée de qtrat<'rze uns. Voità monscut'grief contre'

les Polignac.

L'ouverture du hvre-rouge est venuë"rëvëter que
toute cette fan t))e ne touchait pas annuellement sur

le trésor ou )) cassette du Roi plus t)e cent vin{{t
mille livres; -nais les JI'at)eyrand., qui ne valaient

pas- )es. Chate.tcon et qui n'étaient'. pa&~Qtoins'dé-

pourvus de fo'tu))e'en':rrivant'à'ta cour'en ~7~2,'je
m'en souvicn- ta fautitte'des Tatte~rand,'vous dis-

je, avait tromc moyen de se faire adju~er.en 6mo)u-

)nens d'emptf'is, produitsde ct)art;es etgouverne-
mens, .béncfi(es épiscopaux, abbayes en contmande

et brevet:}de'retenue, pensions, assignations sur'le

d'imaine et autres bienfaits dé la couronne à titre

gratuit, dix-sept cent mille livres de rente La mère

de ces. trois Lameth avait touehé du"Roi, qu'Usant;
abreuvé d'outrages et dont ils ont provoqué' ta dé-
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chéance, une somme de quarante-six mine écusp~ur
urranger leurs affaires, et de pins, un cadeau de
soixante mille livres, à l'intention de faire éiev.'r,
entretenir convenablement et bien équiper cespetits
gentitshommes et c'étaient ces gens-tà qu'on en-
tendait vociférer contre tes Potignacet les profusions
de la cour 1.

En écoutant ces folles criailleries, j'ai toujours

pensé que )e caractère et les autres inconvénient de

la Comtesse Diane étaient pour beaucoup dans cette

injuste et génèrate exaspération contre son frère et

sa be))e-sœur, et par contre-coup, hétas! contre

notre malheureuse Reine qui les protégeait en sui-

vant tout naturettnment l'attrait de son cœur, sans

irritation contre leurs ennemis sans prévision si-

nistre et sans se douter de l'animadversion qu'elle

excitait contre sa favorite et sa majesté ()).

La Duchesse de Pulignac étant grosse, aurait dé-

(4)0natrouve dans le même livre rouge que le Roi Louis XVI

Y avait mis sur les marges, en regard de toutes les propositions

de dépenses qui devaient lui être persounettes tt't/ a ftett

de pressé, on bien approuvé, d condition que cela ne sera

pas d'habitude, et pour cette fois seulement. On y voyait aussi

que cet émettent prince avait fait payer, de ses deniers, la

somme de 930 mille livres'aux créanciers du Prince MaximUien

de Bavière-Dt'u~-fonts~ auquel il faisait en outre une pension

de quarante mille francs. Le lendemain du jour où t'on apprit à

Manhtim la funeste mort de Louis XVI cet ancien pension-

naire dn Roi donnait un bal où il dansa toute la nuit. C'est lui

qui, par la grâce de Buonaparte avait été créé Roi de Bavière

en t806. Chacun sait combien sa famille a montre de gratitude

envers la maison royale de France qui l'avait toujours protégée

et pensionnée. Note de t'~dttttt!)
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f:!ré sortir de Versailles et ne pas s'éloigner de la

cour, afin d'habiter la campagne et d'y rester à pro-
ximité de la Reine la G Diane se mit en recher

chu d'une habitation commode et voilà qu'eUt
écrivit sans compliment à la douairière de Uouffters,

afin d'en obtenir sa jolie maison d'Auteuil à loca-

tion. Celle-ci procéda toujours pédan'tesquement;
elle toujours eu des intentions dramatiques, et

bien qu'elle eût pu répliquer tout uniment qu'elle
ne pouvait se décider a passer la canicnte au milieu

de Paris, ou bien qu'elle ne voulait pas louer sa

maison, par exemple, elle aima mieux s'en acquitter
avec recherche, à dessein de manifester son bel es-

prit, et voici comment elle imagina de répondre
ces Dames:

Tout ce que vous voyez conspire à vos désirs i

tVn~ jours,toujours sereins, coulent dans les ptaisirs,

« La cour en est pour vous l'inépuisable source,

< Ou si quelque chagrin en interrompt la course,

« Le courtisan,snigneu!à)''sentrftenir;

< S'empresse a l'efracer de votre souvenir,

< Moi, je suis seule ici, dans l'ennui qni me presse

< Je n'en vois a mon sort aucun qui s'intéresse

< Et n'ai pour tout plaisir~juecesboiset cesOeurs

<DonH'omhMgeet)'ectattemperentmesdnu!eurs.tm

C'est un refus poli dit la Duchesse de Poli-

gnac, mais je n'en suis pas moins surprise et fâchée

qu'on ait eu l'indiscrétion d'avoir fait pareille de-

mande à mon insu.

Allons donc, repartit notre sntiicitpnse arro-

gante, toute autre femme que cette ridicule BoufOera

3.
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aurait été fort heureuse et bien empressée de nous

témoigner une sorte d'obligeance en cette occasion-

ci, et. ce n'était pas gratuitement qu'on lui deman-

dait sa maison du reste Ellé en aurait eu ce qu'elle
aurait voutu je comptais lui faire un pont d'or!

Mais les ennuis.du dérangementnc sauraient

être payés à certaines personnes ma Sœur, et que
voudriez-vous qu'une indemnité de quelques cents

louis pût faire à M" de Douffters ayant cinquante
mille écus de rente?

Oit! d'abord il est bien connu que si l'on

s'en rapportait à votre exempte et vos avis, on ne

demanderait et n'obtiendrait jamais rien., ma chère

petite mais heureusement pour vous et pour. notre
maison que je suis là Vous pouvez pardonner a

cette Comtesse de Houff]ers qui est une ennuyeuse,
une insupportabte, une assommante, ctqui ptuscst,

une insolente; mais elle nie paiera')a sottise qu'elle
vient de nous faire, elle ne t'emportera pas en terre,
et je vous réponds A'rrivez donc, s'écria-

t-elle en apercevant ses bons amis, li; Duc deGuines

et M. de Vaudreuil, arrivez donc, que je vous mon-

tre une composition poé:ique et philosophique de

l'idole du 7em~/e/ On décida sans la moindre

hésitation que ces vers étaient détestables et comme

on s'en divertissait à beau renfort de moqueries, on

ne laissa pas de se trouver un peu déconcerté par
MONSIEUR,qui décora que c'était des vers de Racine,
en sa tragédie de' Hritannicus. On disait que tous

ces familiers de la Comtesse Diane étaient des illet-

trés qui ne savaient rien de rien si ce n'était sur ies

magots et sur le vieux laque, et voici qui me rap-
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peHe que lorsque ta vieitte M' de' Vaudrëu'it se

pjaignait de son fils, ei!e'a)!ait disant toujours',
ne m'en parlez donc puint, it'se~ ruine et' n'dus' fa'it

mourir de faim'pour acheter des chinoiseries'! H ne

s'acquitte seutement pas-de <nep!') er denton dbuairë;
il eet tombé comuie un hébété qun) est, dans la tna-

nie des eliats bieus et desintarab'oux. C'est u~'Chii-

nois il est dans. les Ct)in<jis;.je vous dis qu'il est

dans' les Chinois'! Mais comme ctte! ne disait'pas

qu.'it fût'dans les mandarins~iettres,' on n'y pouvait
contredire..

En vous' parlant de Madame Etisabeth' et vous

rep:)r)<)nt de Monsieur, frët'e du Roi', je'me suis

souvenue qu'it avait'fait pour elle uri eouptet' que
cette. admirable et; naïve princesse avait'eu'ta' bonté

de, nie chanter, et dont elle éctatait de rire,.ainsi

qu'une pensionnaire.

<r' \'btre')<atro)tt a'utb'ott tie<):'tèif)'['s

Et duratft M'fioMcvieiUetSt:

Asfn~ccsjour:i~uj'rintef!~s
C"tcn!fo<) sent Jdns'sajeunetse;

« Dattsïl uhnjnachttfsi'OHncsHens
a Je voudraisqu'ouvuu~mitoufmkte

Lt vousvoirà ')uatr<ti"(;ts ans

Faireun )~u~on<)u!vousre~enibte.'

Toutes-choses.étaient devenues si ma) ordonnées

à ta'cour de France, qu'on y supportait ~usurpa-
tion. du. non de. ta-Ferté par un intendant des

Menus-Plaisirs du Roi, qui n'aurait du s'appeter'

que M. Papillun. A la vérité, Vessieurs de la Ferte"
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Seneterre ou Saint-Nectaire et de ta Ferié-Meun nous

disaient-ils en ricanant que t'opinion.pubHqueen
ferait toujours suffisante et bonne justice, el pour en
obtenir satifaction, ces honnêtes gens comptaient
sur l'effet du ridicule. MoNS!ECHdisait qu'on n'était

pas en droit d'empêcher ce M. Papillon de porter
le nom d'un petit fief appelé ta Ferté.

Mais vraiment, répondais-je à S. A. R.,
on pourrait toujours le lui défendre sous peine de

lui retirer son intendance des Menus, ce qui serait

danst'intérét de la Noblesse et par conséquent dans
les intérêts de la Couronne. Le R'!i n'aurait qu'un
mot à faire dire et je ne vois pas de quel avantage
H est pour l'État de souffrir une sorte de confusion

qui porte atteinte à la considération de ces gens de

qnatité ?.

–Vous n'approuveriez pas non plus medit-il

une fois, qu'un de mes gentilshommes.
Ah je supplie MoNSiEcude ne pas me faire

parler devant lui de ses Montesquieu ni de leur gé-

néalogie carlovingienne! c'est un crime de lèse-

haute-noblesse au premier chef, et c'est une affaire

dont vous répondrez devant Dieu Monseigneur!.
It en riait imprudemment, sans prévoir aucune

tacheté dans l'ingratitude de ces gentilshommes il

ignorait apparemment que les encouragemens qu'on
donne à la prétention déraisonnable et l'exaltation

vaniteuse, ont toujours un effet pernicieux; mais il

s'est trouvé des Montesquieu et desTatteyrand-Péri-

gord qui n'ont pas manqué de lui faire expérimenter
la chose, au mépris de son extrême bonté poui
eux.
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Je sais bien qu'on attaque injustement tous te.s

gens favorises; mais les princes ne savent jamais
opposer au dénigrement que l'engouement, et pour-
tant les princes devraient bien se tenir en garde
contre le favoritisme, en prenant la.peine d'obser-
ver qu'il a presque toujours un résultat perversif
Le proverbe romain disait c H est traitre comme

le fils d'un affranchi, o J'ai remarqué que les héri-
tiers d'un favori sont toujours d'une ingratitude
affreuse. Mais nous voici bien tuin du sieur de la

Ferté-Papitton, dont je voulais vous citer une histo-

riette.

On venait de jouer sur le théâtre du château de

Fontainebleau, en présence de LL. MM. et sans

aucune approbation de leur cour, un nouvel opéra-
comique de M. Sédaine, qui se promenait à grands

pas sur ledit théâtre, et qui s'en prenait de la chute

de sa pièce à ta mesquinerie de ce q')'it appelait/a
mise en scène. Il disait que son ouvrage aurait eu le

plus grand succès si t'en avait fait les dépenses indi-

quées par le programme, et comme il ajouta que
le Roi n'en paierait pas moins les mêmes dé-

penses, il se trouva là quelque valet subalterne,

employé des Menus, qui s'en alla dénoncer ce mau-

vais propos à t'intendunt de service. !t arrive en

s'écriant: Où est Sédaine?. Papi!ton!(carje
ne vous appellerai pas la Ferté) lui répondit t'autre,
M. Sédaine est ici, que lui voûtez-vous?.

Je vous ferai grâce de tcurcottoque, et je vous

dirai seutementqu'tt s'ensuivit des choses très-fortes

de la part de Monsieur Sédaine. Et qu'est-ce

que c'est donc qu'un Pa~itton qui met le poing sous
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le nez du monde et qui se refuse:a dire Monteur,

quand il parle d'un Pensionnaire du Hor, Membre

de l'Académie française et Sons-Greffier de {a viUe

de Paris!

L'h6te)-de-vi))e et les ~ens de )ettres en étaient

dans une cotëre abominable Sédaine a très-bien

fait, disait MoNStEcn, et s'il ne s'agissait que de

prendre te nom d'une famUHe ducale pour se croire

en droit de traiter les académiciens et les franc-

bourgeois de Paris du haut en bas, ce serait un abus
criant

M. Papillon de la Fcrté sollicita une audience de

la Heine, afin de lui rendre compte de sa dispute
avec cet académicien;, ce qu'il ne manqua pas d'ar-

ranger de maniere à lui donner tousles torts possibles.
La Reine écoula patiemment cet- ennuyeux et iong
récit, après quoi lui répondit Sa Majesté Je

.crois ~t~K que vous m'af~ pas fait porter f~' /t~)~ de

com~e/M décorations Ho«M<M,les costumes,<M~o/</tf~,
et tous les autres accessoires yat, Mtt'aH<faveur, ont

dû N)(!M~!<et'&~MM<a<M)H f~ son ouvrage. Je vous

dirai, ~oMt<'Mr/'t)!<<!K~an<,~Mc lorsque Ho:M<tM)!ï,
/< ~ot et Mot, /'occ<M(OMd'atiresser la parole à un

hommede lettres, ou lorsqu'il nous arrive de parler de

lui !M<Ml'appelons ~O~tCUr. L'U)(<')!<iOKf/MRoi ne

MM'<!)'<être que, pour les C/MSMf~MH ~er~tCf, les em-

P/t)y<Mde sa maison ne ~'C.i['/)rtmM)<p<M~fM autant (~e

bienséance que lui-même, Le reste' t/e t)o<re ~t/~rm~ ne

me regarde pas. Je vous conseillerai MM.~Mten~d'être

plus AoMx&e<i ~a~M«'avec les gens de ~«fM, et Ko-

~aHi<n<<à l'égard de M. Se</at)!e, en t'oM':r<t/)/t~M~

~«e Messieurs de r~c<tf/cn!M/r<!n(;<tM<ont. l'honneur de
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t<<MtprcmMrrn)~M<t<<cra~Mr~Mr<Ms.Comp<M
sur ma p!'o<M<Mtt.

Ce fut à l'occasion d'un procès entre votre père
et ce M. Papi:t)on que nous fimes connaissance avec

M. de Sèze qu'il avait choisi pour conseil et q,ui ne

voulut pas se charger de sa cause. C'était, à propos
de la mouvance et. du rachatd'un droit féodal de ce

domainedehtFertéqne mon fils ne voûtait, pas laisser

périmer, ni retraire; mais je pense bien que c'était

parce que le nouveau seigneur de, la Ferté ne s'y

prenait pas, honnêtement, car je ne vois pas de, quelle
utilité pouvait être pour nous la maintenue d'une

censne, isolée, minime, et détachée du reste de nos

(ie~?

M.. de Sèze est un homme de bonne condition

dans le: Bordelais, teque! avait embrassé ia profession

d'avocat, a laquelle il devait donner un si. beau rc-

lief en ~795. Avec un talent dialectique et. d'élo-

quence absolument, ttors de ligne, et comme il avait

t.) réputation d'un homme intègre et courageux,, ilil
ne pouvait manquer d'innstter sa robe, et je ne

doute pas que, sans)a~ révoiution il ne fût parvenu
aux premières dignités de la magistrature~). On

n'avait pas t.'idée d'un succès parei), à celui qu'il

~) tiomain de Sèze, Conte et Pair de France, Grand-

Oftit'icr-Comntandfor ft Trfsorier de l'ordre d'u St.-E<pri(,
Premier l'résident de la Cour de Cassation', Mefnhre de t'Ana-

dén)ic française, etc. Il est tnfiisammcnt connu que M. de Si'ze

avait eu le courage et t'houncur d'aller plaider la cause du Roi

martyr, en fane de la Convention régicide. M. Ie Comte de Sèze

est mort a Paris te 2 mai -)828, agedeS~ ans.

( ~otcdet'Ëdtfeut. )
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obtint le jour de son début au barreau de Paris, et

voici ce que j'en ai retrouvé dans mes notes.
« Avant-hier, mercredi 4 août, un gentilhomme

de Guyenne, appelé M. de Sèze a débuté comme

avocat devant le Chatetet de Paris c'était dans une

cause absolument dénuée d'intérêt, et pour un par-

tage entre les héritiers du philosophe Hetvétius. H a

plaidé pour M" d'Andtaw avec un éclat sans exem-

ple, et pendant son plaidoyer, qui a duré ptus de

cinq quarts d'heure, on a remarqué qu'il n'avait

pas été besoin de faire crier silence par les huissiers,
si ce n'est une seule fois, où le public avait fait en-

tendre un murmure apprubateur. ttatrouvé moyen
de mêler du pathétique à la sécheresse de cette dis-

cussion les juges avaient les yeux arrêtés et fixés sur

ce jeune orateur avec une expression d'étonnement

et de considération singulière enfin l'auditoire et

le jeune barreau ont fini par l'applaudir, ainsi qu'on
le. fait au théâtre, à plusieurs reprises, avec trans-

port, et sans que les magistrats aient entrepris de

réprimer un pareil mouvement, ce qui témoigne

assez quelle était leùr émotion, »

« Le jeune de Sèze a gagné sa cause, et lorsque
M. le Lieutenant civil, (c'était le vénérable Angran

d'Alleray ) a eu prononcé le jugement, il a dit,

avant de se rasseoir et tenant son bonnet galonné.
d:'ns sa vieille main –~at<re de Sèze, <t'N~

vous p<Mune autre cause à p~atf/er ?
« Le jeune avocat, étonné de la demande in-

usitée de ce magistrat, a répondu Non, Mes-

sire et dans toute la salle on a paru très-surpris
de cette apostrophe de M ~'Atieray.
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a De Sèze, a repris le Lieutenant civil après s'être

mis à siège et recouvert, le plus beau privilége de cette

capitale est celui ~'o~trer et de r<<MM'dans ~OKsein

tous les sujets qui se sont (/M<M~MMpar la vivacité de

leurs lumières et l'éclat de leurs <a~ns (/o)M<M pro-
vinces de cegrand royaume. C'est vous<e'mot~)!erassez,

~fa~t'e de Sèze, avec quelle M<t~/ac<;o?tla Cour ~OM~

a e?)<eM(<M,et combien elle désire vous voir ~.re au bar-

)MMde Paris. o

« Attendri jusqu'au fond de t'ame, et comme

étourdi de ce compliment sans exemple M. de

Sèze a répondu, les larmes au yeux, qu'il ne pou-
vait reconnaitre en ce moment une faveur aussi

touchante et aussi glorieuse pour lui que p:)r un

profond silence.

Hier jeudi M. de Sèze est allé rendre ses

devoirs à M. le Lieutenant civil, qui n'a pas man-

qué de l'accueillir avec une bonté parfaite en

lui disant.: –~o~ enfant si je vous ai com~/tme)~

commeje l'ai /&;<pM~~Mem~t, c'était pour ma satis-

/oc<tOKpersoM)!e//e;M)tAomH~tel que vous n'a pas be-

soin d'encouragement.
« «JI est à savoir aussi que l'avocat adversaire

appelé maitre Hardouin, s'était trouvé si pleinement

confondu, qu'il n'avait pas voulu répliquer à M. de

Sèze, et qu'il avait prétexté d'un gros rhume avec

une extinction de voix subite. M. le premier Avocat

du Roi, Hérault de Séchettes, en prit occasion de

prophétiser au jeune de Sèze qu'il en enrhumerait

bien d'autres et du reste, il avait été le féliciter

à la fin de l'audience au nom de Messieurs du Par-

quet.
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U me parait équitabte et prudent de consigner
ici. ces anecdotes sur la jeunesse de M. de Sèze,
attendu qu'on n'en prendra peut-être pas note. !)

est surprenant que dans cet ordre des avocats oh

n'ait pas encore eu l'idée ni la précaution de se con-

stituer un historiographe, ou, si l'on veut. un sim-

ple greffier, ainsi qu'un dépôt d'archives et tout au

moins un registre de doeumens relatifs à la corpo-
ration.

J'aurai l'occasion de. vous parler une autre fois

de M. de Sèze, et ce sera,.s'it est possible, encore

plus honorablement pour lui;. mais ce sera doufou-

reuscntent pour moi, pour la France, et pour vous,
mon Enfant, je n'en doute pas. Ne: faudr-t-t-it pas
vous dire aussi comment la mallreurcuse Duchesse de

Pulignac est morte de saisissement en apprenant
-en émigration le supplice de la Reine et comment

ce misérable Héraut de Séche))es (it était l'uncle

des Potignac) a trouvé la punition de ses tachetés.
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Embarras dans les finances et manœuvres de Necker.– Lettre

de M~ le Comte d'Artois à t'Assembtee de la Noblesse de

Paris. Bettes parûtes de M. Xnit);, et belles manières de sa

femme. Les Etats-Généraux et t'As~ mhtée nationale.

Liste des membres du c0té droit ( minorité M~atiste.

Liste des députés du parti drs anglomanes et, de la majorité

jacobine. Funérailles du jeune Daupt~n. Soncatitfatqut
à Meudon. Le Gramt-Maitre des cërpfnonies et le Citoyen

Goupillcau. Le Gros-Ca~tou. Sceue de t'Astembtce na-

tionale. M' de Condorcet et ta cboste Suzanne.

Reproche que se fait l'autcur. La Comtesse de Miton née

de Crpquy.

Après vous avoir parlé de la disposition des es-

prits, je vais tacher de vous expliquer la situation

financière où se trouvait le Royaume de France en

~789, et vous allez voir quel était ce grand sujet

d'inquiétude et d'embarras pour notre malheureux

gouvernement.
La totatit'6 des receltes était de quatre cent

soixante-quinze millions de livres, et celle des dé-

penses, considérées comme obligatoires, était de

cinq cent trente-un millions d'où provenait (sans
antre déficit) un excédant de dépenses de cinquante-

six mittions cent cinquante mille livres par an. Si

t'on, n'avait pas voulu s'attaquer aux franchises de

certaines provinces qui ne payaient presque rien en

!a)t d'impôts, il aurait été bien aisé d'économiser

sur les dépenses abusives,, à commencer par tes dix-
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sent cent mille livres de rente accordées à Messieurs

d&Tatteyrand. Il n'aurait pas été difficile d'obtenir

l'aveu du premier Ordre et l'autorisation de N. S. P.

le Pape, à l'effet d'aliéner au profit de t'État une

partie des biens du Ctergé; ce que le RoiLouis XI V

avait déjà fait, à la.fin de son règne, aux dépens de

la congrégation des Célestins, et ce qui s'était opéré
sans commotion ni contestation. Mais ces deux

moyens auraient été trop simples et trop vulgaires

pour satisfaire à t'arrogance de M. Necker et pour
suffire à son ambition. H voulait dominer la France

en la régissant par les finances; et quand il devait

produire sa colonne de recettes, il avait toujours
soin de la combiner par accolades et de la compji-

quer avec des anticipations imprévues, des rembourse-

meM (/OM<M.B,f/Mre)t<rcMM~MK/M et autres nébu-

losités auxquelles on ne comprenait rien du tout, et

qui donnaient de l'épouvante à tout le monde à

commencer par MM. les Conseillers d'État au co-

mité des finances, et ceci n'était pas la faute du Roi.

Il est assez connu que la première chose que
Brent les députés de la Nobtesse et du Clergé à l'As-

semblée nationale, ce fut l'abandon de leurs privi-

lèges pécuniaires, avec la proposition de contribuer

à tous les besoins de l'État on leur répondit qu'il
était trop tard. On voûtait arriver, par la pertur-
bation générale de la France, à ce qu'on osait ap-
peler sa régénération, et ta situation des Snances
était purement et simplement un prétexte. Les astu-

cieux com/<(M-MM(~Met les ennuyeux rapports de

M. Necker n'avaient pas été plus satisfaisans pour
l'Asemblée des Notables que pour le comité des finan-

ces. On criait de partout Les É<<s-~)teratMC/ les
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États-généraux! et la convocation des États-généraux

fut résolue par t'influence et les intrigues de M. Necker.

Étant bien prévenu de l'état des esprits, et sur-

tout dans la classe. bourgeoise où t'mcrédutité mo-

derne et la vanité philosophique avaient fait un.

ravage affreux, ce mauvais ministre avait manœuvré

de façon que h représentation du troisième Ordre

avait été portée au double de ce qu'elle devait être

en bonne justice et tégatité coutumière; mais quand

on fut averti de cette combinaison funeste, il n'était

plus temps de la déjouer. Il en résultait que le

nombre des députés du tiers-état devait surpasser

les deux nombres réunis des représentans de la No-

blesse et du Clergé, dont les déterminations se trou-

veraient asservies à celles de la roture. M. Necker

disait pour ses raisons que la bonne intention, les

lumières, la prudence et la capacité des gens du

troisième Ordre n'étaient pas douteuses. Nous avons

eu la satisfaction de les voir à t'œuvre, et nous avons

éprouvé leur aptitude à bien arranger les affaires

du Roi, les affaires de la Noblesse et du Clergé, et

même tours propres affaires. tt ne s'acissait pour-
tant que de faire face à cinquante-six millions de

r~ntc, et te tiers-état nous a fait banqueroute, après

avoir absorbé détruit ou gaspillé des valeurs équiva-
lûtes à quatre oucinq milliards de tivres.eu dix-neu

mois. C'est la moindre chose que nous ait fait endurer

t'Assemblée nationale mais il ne faut pas que je
vous mcoesi vite et nous allons procéder par ordre.

Ce fut le 5 uni -<789, que t'Assemblée des Ëtatii-

pénaraux fut ouverte à Versailles après cent
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soixante et quinze années d'interruption. Le Oergé
de France y avait député quarante-quatre Prélats

Episcopaux cinquante-deux Abbés Commanda-

taires, Chanoines ou Vicaires-généraux, deux cent

cinq curés de paroisses et cinq religieux de congré-

gation monastique ce qui faisait un total de trois

cent huit députés du premier Ordre de t'Etat.

M. Necker avait encore arrangé )es choses de ma-

nière à ce que la députation de la Noblesse ne pûtctre
formée que de deux cent quatre vingt-cinq nob!es;
savoir deux cent soixante-six gentilshommes d'Épée
et dix-neuf magistrats de Cours Souveraines; d'où ve-

nait que la Noblesse, (autrement dit le second Ordre)

qui formait naturellement la plus nombreuse et la plus

puissante corporation de )'Ë<at, ne se trouvait repré-
sentée que par deux cent quatre-vingt-cinq députés.

La députation du tiers-état était formée de quatre

mauvais prêtres et de quinze nobles diffamés de

vingt-neuf maires ou officiers municipaux, de deux

magistrats de tribunaux supérieurs de cent cin-

quante-huit justiciers subalternes, et de cent soi-

xante-dix-huit bourgeois rentiers ou commercans.
Le surplus n'était composé que d'avocassiers, de

médicastres, d'écrivassiers et autres égreCns plumi-
tifs. Ainsi, le total du tiers-état était six cent vingt-
un membres; le total des deux premiers Ordres,

cinq cent quatre-vingt-treize et celui des trois

Ordres réunis, douze cent quatorze.
,Je n'ai pas besoin de vous dire qu'au mépris du

bon droit et du mandai exprès de leurs commettans,
la majorité des députés du troisième ordre aux

Etats-généraux avaient envahi tous )és pouvoirs de
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l'état, et s'étaient ~rjges en simutacre ,de corps sou-

verairi qu'ils appelèrent /tMem&'<:ena<to~a~. Ils

avaient été soutenus dans cette inconcevable usur-

pation par quelques membres de l'Ordre du Ctergé,

prétats défectueux ou mauvais prêtres, ain~i que le-

reste de leur vie l'a scandaleusement prouvé. Le petit
nombre des nobles qui les suivit ne s'étevait guère
au-dessus d'une cinquantaine, et dans ce nombre,
il est bon d'observer qu'il .se trouvait tout au moins

quinze à dix-huit partisans de la constitution bri-

tannique qu'on avait eu la belle imagination d'ap-

pliquer à notre pays et de vouloir imposer au Roi

Louis XVt. Le surplus de ces députés de.la Noblesse

ou de ces gentilshommes élus par le tiers, ainsi que
t'ainé des Mirabeau, étaient des êtres dégradés et des

âmes vendues au Duc d'Orléans qu'ils avaient com-

ptotéde faire parvenir à la couronne. Ceux-ci n'ont

fait que traverser fortéanisme ,pour,aller se plonger
dans la démagogie, et ce qu'il ya de miraculeusement

providentiel en tout ceci, c'est que tous les députés de

cette abominable catégorie ont péri sur t'échafaud
sans qu'on y puisse trouver une seule exception.

Voici la liste et les honorables noms de MM. les

députés qui n'ont cessé de combattre pour l'auto-

rité du Roi leur souverain, pour les immunités de

t'Élise gallicane, et pour le maintien de t'étatchit

de la Noblesse et du Clergé de France, ainsi qu'ils
avaient juré de le faire, en acceptant les mandats de

leurs commettais, tts ont protesté jusqu'à la fin

contre cette foule d'injonctions révolutionnaires

appelées i/e~r~ de t'assemblée nationa)c, et la plu-

part d'entre eux refusèrent de participer à ses tra-
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vaux, et ne voulurent pas même assister à ses séances,

aussitôt qu'on eut adopté la constitution Targehitus.

PREMtER OKDRE DE L'ÉTAT.

DÉFUTÉSDENOSSEIGNEURSDUCLEMÉ DE FnANCE.

( EMordre de ~ffrif dignités de c~r~tc. )

Noss~ Le Cardinal de la Rochefoucauld.

Le Cardinal-Prince de Rohan.

L'Archevêque et Duc de Reims

L'Archevêque et Prince de Vienne.

L'Archevêque et Vice-Roi d'Arles.

L'Archevêque de Toulouse.

Le Coadjuteur d A)by (~rc/t. fn part. t')

L'Évêque et Duc de Laugres.

L'Évêque et Comte de Chatons.

L'Évéque et Comte d'Agcn.

L'Évêque de Nancy (t'rimat deLorraine)

L'Evequeet Seigneur deOermont.

L'E~euue de NiH)es.

L'Evoque et Vicomte de Couserans (<)
Dom Louis Chevreux (Abbégénéral).
Dom Charies d'Avoutt ()'rieu:-claustra).
L'Abbe-Prince d'Andtau.

(i) Si je ne vous rapporte pas ici tous les noms des Eté-

ques élus, c'est parce que le ptus grand no~nbre se retira d'i

l'Assemblée nationale avant de pouvoir signer les protestatinn~

du côte droit et notamment notre excellent et \ëneribte At-

cbeveque de Paris, M. de Juij~ne, que ci Ducd'OrtMns avait

comptoté de faire assassiner pour intimider les autres et qui

préfera le voisinage de Lamane à la tantcrnc'. (Note de i'/t)tt.)
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L'Abbé d'Eymar (Abbé mitre).

L'Abbé de Barmond (Consei~)erc)ere).

L'Abbé Maury (Prieur commandatoite).

L'Abbé Coster' (Vica!re-~néra)).

Dom Louis Estin (Prieur réguUer).

SECOND ORDRE.

DÉPOTÉSDENoSSEMNEOnsDE LANOBLESSEDEFs~CE

( Enordre a//)Aa~<t~fM.)

Noss~ Le Comte de Samte-Atdegonde.
Le Marquis d'Argenteuil.
Messire Henry d'Aguesseau deFresne (Cheot.K~)
Le Marquis d'Avaray.
Le Baron d'Aurillac.

Le Baron de Batz.

Messire N. Godard de Beibœuf (ChtcotMf).
Le Comte de Bournazel.

Le Chevalier de Boufflers.

Le Marquis de Bouthittier.
Le Marquis de Bouville.

Le Marquis de Causans

Le Duc de Caylus.
Messire Casimir de Cazalès (~cMj/o-).
Le Commandeur-Comte deCastiHon.

Messire Guittaume de Citabroi (~CM~).
Le Marquis de Chambord.
Le Comte de la Châtre.
Le Comte de Oermont-Lodève.
Le Comte de Clermont de Mont-Saint-Jean..
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Le Marqms de Crussol d'Amboise.

Le BaUty de Crussoi '(CrotKt'CfOM!de ifoKe).

LeMarqms.deCrëquy-
Le Duc de Crouy et d'Havre.

Le Chevalier de~Cochere).

Le Comte d'Egmonf.
Le Seigneur d'Egli,gny.
Le Comte d'Entraigoes.
Le Comte jF cannois (t'Escars.

Le Marquis d'Escouloubre.

Messire Jacques du Va) d' Espreménit (~tu</er.)
Le Bailly de Flackslanden(Cron<~C!-oM:d<~a~

Le Comte de Faucigny-Lucinge.
Le Marquis de Ferrières.

Le Marquis de Foucau')(!-)'Ardima)ie.

Le Comte de la Ga)issonnièr'

Le Premier Président de Gro'bois.

Messire C. de Guithermy'f~cw/t'r).
LeCheva!ierGuittard.

Le Baron d'Harambure.

LeCheva!ierdeHercë.

Le Seigneur d'tsbcrg.
Le Marquis de Juigné.
Le Baron de Juigné.
Le Président de Lambert de'Frondev)!

Le Comte de Lambertye.
Le Marquis de La'ncosme.

Le Comte (k Lannoy.
Le Comte de Lautrec.

Le Duc de Lévis.

Le Marquis de Loras.

Lc'Cemte de Lud'~



DE ).A MARQUtSEDE CREQUY.

Le Baron de Lupé.
Le Duc de Luxembourg.
Le Vicomte de Matartic.

Le Duc de MaH)y-d Haucourt.
Le Marquis de Saint-Maurice.

Le Vicomte de Mirabeau.

Le Comte d'e Mirepoix.
Le Marquis de Montcatm.

Le Comte de Montjnie-Montjoie.
Le Comte de Montbpissier-Camtiac.

LeComtedc!ontmr)nrency-Lava)-Dotsdauphin.
Le Baron de Néd''inc))e).

Le Président d'Ormesson.

LeComtedëPardiet)

Le Prince de Robecq
I.e Marquis de Saint-Simon

Le Marquis deSassenay,
Le Vicomte de Ségur.
Le Chevajier de Sinetv.

Messire Antoine-Omer Talon (CheeaKtf).
Le Comte de Thiboutost.

Le Comte de la Tour-dû Pin

-Le Comte de Toustain.

Le Vidame de Vassé.

Le Marquis de )a Vatette-Parisot.

Le Commandeur de Verthamont.

Messire A.-R. deViHiersdeR.nicourt~cMyM-).
Le Comte de Vii'enetne-Bargemont.
Le Marquis de Vogué.

L'Amptissime et Scientifique personne du Rec-

teur det'Universitéde P.'ris~, siégeant au rang
de la Noblesse en ladite quatitè.
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TfEaS-ÉTAT.

Les S"' Achard de Bonvo!!oir (éludu.Cottentm),
Aucterc (docteur en médecine).

Audier (L. G. à la sénéchaussée d'Ait).

Augier (Notaire à Cognac).

Banebetou (avocat en paiement).

Baudouin de Maison-Neuve (avocat).

Binot (Principal d'Aucenys).

Bouvier (Syndic de la principauté d'Orange).

Claye (laboureur).

De!Ëtre (A. Mnitre des ea)!i et foréts).

Ducellier (professeur en droit civil).

Du pré (fabricant).

F!eury (agriculteur et fermier).

G~gon du Chesnay (maire de Dinan).

Gu)!)amne (notahle de Paris).

Le Déarn (commissaire aux états de Bretagne).

Lester? (juge-sënëcha~).

Loys (premier consul de Sarlat).

Jamier (grefËcr du point-d'honneur).
Martin (ticenfiéës-tois).

Mathieu de Rondevitte (avocat).

Mortier (cultivateur).

Moyat (négociant).

Murchais (assesseur de la Duché de la Trëmoitte)

Nicodesme (echevmde Valenciennes).

Pœutre des Épinettes (bourgeois notable).

Pelleren (avocat en partement).

Pernet (notaire royal).
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Poyat de Lherbey (t'aitiy d'Issoudun).

Foyardet de Maison-Neuve (docteures-)oit).

Simont (m~iv:tteur au pays de Caux).

De ).l Tcrrade (juge-mage du comte d'ArtnagoM)

Tcxicr ()!~r.ha!)d).

Va!cntm Reruard (bourgeois de Bordeam).

VaiHant (gardc-des-scpaux de )a Cointed'Artoi)).

Viard (L. deroL à t'o~t-à-Mousson) (<).

Voici présentement la liste des Députés qui pré-

tendaient obti~erte Roi, leur maître, à nous donner

une constitution pareille a celle des An~)ais, (sans

avoir observé que les deux éfémens qui constituent

t'An~feterresont ('hérésie et t'usurpation.) Ils n'en-

tendaient en aucune façon mililer pour le parti

d'Orléans, et voici quels étaient ces judicieux publi-
cistes Le Garde-des-Sceaux, le Conite Stanislas de

Cter:t:o')t-Tonnerre et le Comte de Virieu (qui s'en

est bien repenti), les Comtes de La)!y-To!!enda),

deTouiougeon, de Sérent, de Linicres et d'Angosse,
le Prince de t'oix, le Marquis d'Ëhtourmet etcetui

de iionnay; Messieurs Mounier, Ma~uet, Cre-

mière, et finalement les sieurs Dabadie, Redon,

Boussinar<), Durjjct~ Dufraifse, Le Brun, Des-

champs et Nourri'-sart. Apparemment qu'ils espé-

()) Voy! auxpiècesju''t!nc!)t!~fsla déclarationfraternelle

des ~mbrft de la Noblesse,en faveurdes députésdu t<ef<-

état quisontrestésfidèlesd leur serment et ~our (luites'igna
tairft se rrservt'ntde solliciterdesk'~tresti'a)«.btissempntlors-

qnpl'autoritéro;'a)faura<'Mrftahtje. ~Ot< de<<<t<e«r.
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raient arn\er'"a 'ta 'pairie 'dans' quelque chambre

haute? Si ja)))aih")e'bun 'Dieu'tes'excuse en sa mi-

séricorde et les admct'auxsfeticité's'de son saint pa-

radis.-ce'sera; p.'f' mafoi,daus'ta piteuse confrérie
de ces pauvres innocens, p~ur"qui je vous ai ~u

verser tantde'tarmes à Jdssign)"~)'
La majurité'de'tadite'Asscmbtée natiûnate se coin-

posait d'ortéanistes~'de~ansénistes'et d'anarchistes;
d'administrateurs éconontistes et négrophites, de

démocrates royaux, de nigauds patriotiques et de

répubiicains enragés~ H'~st juste de tes designer e[~

pA)e-mc)e,attendu''qu'a )'Assembtëe nationate, au

moins,'its n'ont jamais manqué de' voter ensemble.

Voic~que!s étaient les p)us renommes d'entr'eux, et

j'aurai soin d'orthographier leurs noms d'après
te'urvocabùtairede92.

Louis-rhtnppeOrtë~ns; DaiguiHun, Mcnou, Sil-

tëry, Victor'Brojgtie.Beauharnais (te jeune), Rb-

chambcau, Mirabeau't'ainé, Montesquieu, Mathieu

Montmorency~ Oetuynes,' Degnuy-Darcy, Charte.

et~AtëxandreLameth, TaHeyrand (Evoque d'Autun),'
La Rochefoucautd-La Ruchcfoucau!d, La Hoche-

foûcttutd-~Liancourt, Lafayette, Critton, Luzignan,

Castett'ane, Arthur Dillon, )j'èpe!tetier-St.-F.)rgeau,

Dubois-Grance, Péthion, Guittotin, Lanjuinais,

~) VousMUttnct-yoMaussid'avoir pleuré touteuut J"ur-
nëe'M<*t6'tntte'<~rtdeJésabet, tnangcfdes chin's? Vuusavift

enr*que'o'etit'tt"parce'()u'eht:atait mis du rouge, et voiià~oi
TO'M'atitftnthterrUtieutCnti.ur ta'dtsttpëëde totrë );r.)nd'n)f're
q<!f'<:<t'on'irat~cheuteet qui vouspermetd'!n comeoir pour
ttttt fuis'bi:
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Ga[-at,PopuJus,'Target., Grcgpine, Madié-MtOnjau,

Vo)ney,Goupi)-Prc[et)). Mertin, Carnu~ Rabaud,

Chapelier, Uaitty, Ba.rrërc~ Barnabe et Robers-

picrrc. Vous vo~ez qu'entre Pttitippe-Egatitc, pour
chef de nie, et.t'i.ttustre député d'Arra-, ces quarante

citoyens du côté g.)uch& étaient honorablement en-

cadrés

Vous pensez bien que si j'enlreprenais de vous

faire une histoire des assemblées nationale, consti-

tuante et conventionnette, ce qui me: reste de vie

u'y sufurait pas; et piutût que de vous papier des

choses que tout le monde connaît, je vous parlerai
des personnes que vous ns sauriez connaitre, attendu

qu'etfcs ne sont plus de ce monde; comme aussi

vous par.terai-je avec plus dé profit, etd~intéret

pour vous, de certaines particutarités dans certains

événemens que j'ai malheureusement eu l'occasion

d'éprouver ou, d'observer pendant la révotution'.
Je me souviens que, lorsque les électeurs du tiers-

état de la vicomté de Paris se furent. déclarés en

séance permanente, t'ordre de la Nobtesse avait

arrêté, a. la pluralité de ~'M voix, qu'on allait en-

voyer des commissaires pour se concertep avec le

troisième ordre, à dessein de se maintenir en bon

accord, et le Ctergé de Paris ne manqua pas à s'y,
déterminer sans avoir eu le temps de se. concerter.

avec les Nobles.

M. Necker avait intrigué sourdement, et M. le

Comte d'Artois fut obligé d'écrire à l'assemblée de

)a Noblesse que des ordres du Roi t'empêchaient.
de venir y siéger;. « mais je t/o))M à la cAam~'e,.
« ajoutait ce prince, et chaleureusement à la che
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« valière, je vous donne la ferme et cérame <M~Mranc<l-
« que le sang f/Mrt 7F, mon aïeul, a été transmis à

« mon c<M<rdans toute sa pureté, et que tant qu'il
m'~t restera une seule ~ou~e dans les veines, je Sall-

« ?'a! prouver que je suis né GM<t//(omme/raKCHM.»

Les Genlilshommes du côté g.luche ne lui en tin-

rent compte, et les bourgeois lui Srent répondre,

par l'organe de !\I. Bailly, que dans l'état des

choses, c'était digne d'être né c<<oy<'Mfrançais, qu'il
aurait fallu dire. Voici qui suffira pour vous donner

une idée de l'excellente judiciaire de ce Vertueux

Bailly. Du reste, M. Mouuier, qui était Dauphinois
et qui, par cette raison-là, ne pouvait manquer
d'avoir autant d'esprit et de vertu que M. Bailly

(pour le moins), M. Mounier, vous dirai-je, a fait

imprimer un ouvrage dans lequel il adresse à M. le

Comte d'Artois précisément la même observation,
le même conseil et les mêmes reproches (~).

Il n'était pas jusqu'aux simples choses d'étiquette
et de cérémoniat qui n'eussent l'inconvénient d'of-

fusquer ces gens de roture. Ils prétendaient que
M. de Barentin avait médité de les faire agenouiller
devant le Roi pour opérer la présentation de leurs

cahiers, ce qui, du reste, aurait été de justice,
attendu que c'était de coutume. Ils se dépilèrent

outrageusement de ce que PËvêque de Nanci, M. de
la Fare, avait dit au Roi dans son discours de pré-

~) Jean-JosephMeunier, députédu tier<-etat8duDauphiné
l'Assembléeconstituante crééBaronpar Buooaparte,et mort

P-éfetdu J<'partefnentd')tJe-et-Vt!!aiueent806.
'.Votede l'Éditeur.)
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sentation, qu'il suppliait Sa Majesté d'agréer les r<

pee~ du Clergé de France, les hommages de sa fidèle

Noblesse, et les doléances avec les très humbles suppli-
calions du <«T~-f7a<(<). Ils étaient révottés de ce

que t'erHrec majeure de la salle des séances avait été

réservée pour les membres des deux premiers ordres,
comme aussi de ce qu'ijs n'y pouvaient arriver que

par une porte latérale, et voyez le fameux grief! H

n'était pas jusqu'aux choses de prescription pour
les funéraiites qui ne les missent en irritation. A

l'effet d'introduire les Députés des trois Ordres qui
étaient venus de Meudon pour y jeter de l'eau bénite

aux pieds de feu M. le Dauphin, dont le corps était

exposé sur une estrade en chapelle ardente, le Mar-

quis de Brézé (ils sont Grands-Maîtres des céré-

monies, de père en fils, depuis quatre à cinq géné-

rations), cet Officier de la Couronne ne manqua pas
d'aller dire en s'inc'inant devant le corps du défunt,
à voix basse et funèbrement MoMM~Meur,la dépu-
<a<iOKdes trois E<a/a du Royaume. Voyez donc
disait à M. de Cypière,ens'enat!ant, M. Goupilleau,

qui était un notaire de Montaigu en Poitou, voyez
donc s'il est possible et permis de porter aussi loin

l'orgueil de l'étiquette et t'insotence aristocratique.
annoncer une députation de t'Assemblée nationale

a un enfant mort 1.

(t) Anne-LudoTtc-Ht'aryde laFaée,ancienEvoquede Nancy,
Cardinal Archesefjuede Sens, Evoqued'Amerreet Primatde
la GauleBr!gn)Ue,Duc et Pair de France, Premier AutnAnier
de Madamela Dauptiinc et Commandeurde t'Urdre roya
du Saint-Etprtt mortà Sens en )829 âgé de 77ans.

<Notede i'~dtfeMr.)I
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S'it avait vu qu on dressait et servait un couvert

à côté du cercueil de L'Enfant royat, à t'heure de ses

repas, it en' aurait dit de' bettes choses et profondé-
ment judicieuses! Ces bourgeois philosophes étaient

choqués par toutes les;choses auxquelles ils ne s'at-

tendaient pas et qu~i!s ne savaient point, de sorte

qu'ils se trouvaient animadversés cont)nMe)!ement.

A proposde ce député Goupificau.qui étaitgarde-
notes et procureur-Gsca) de mon neveu de Tessé pour
sa vicomté de Montaigu, je vous dirai, tout en vous

priant d'excuser ta. pauvreté de l'anecdote, qu'un

pourvoyeur de t'hôte) de Tessé t'avait rencontré sur

te'bord de la rivière, au-delà des, Invalides, et qu'il
était à s'y promener avec t'air de s'inipatienter.

C'est un de mes:amis, dit-it' a ce domestique,
uni député de Paris, qui m'a. donné rendez vous

pour dîner au Gros-Caillou.; il m~'a.ditqueje!e
trouverais au Gros-Caillou entre l'Esplanade et

t'Ecote mititaire, et je n'y vois rien ii avait pensé

que ce devait être à. côté de quelque gros eaiHou',

qu''i) ne pouvait découvrir. J'ai quoique honte, en

vérité, de vous avoir entretenu de si petite gént,
ledit GoupHteau n'étant pas même un de ces rotu-

riers du tiers-frisé, qui savaient marcher les pieds
en dehors.

Je ne vous parlerai pas, à l'occasion de ce Poi-

tevin, des naïvetés de madame Bailly, dont on a

fait des ana volumineux. Je n'aL jamais eu' l'avan-

<'<e'de ta rencontrer, ettout ce que j'en sais qui n'ait

pas obtenu les honneurs de l'impression, c'est qu'en
entrant dans le premier salon de Chôtet de fa

RochefouGautd elle se trouva si confondue de sur-
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prise et si remphe d'admiration .pour deux grands
vases de Sèves qui son't accotés à la porte qu'elle
se mit à crier, avant de saluer et de rien dire à la

Duchesse d'Anville: An! us DEAUxPois!

tt était fâcheux d'aller souvent d<ns les tribunes

de l'Assemblée nationale a cause de la compagnie

qui s'y trouvait. Un certain jour de belle séante, ity
avait eu malentendu de la part de votre père; il

n'avait pas écrit au président, et l'on m'avait fait

entrer dans une mauvaise togette à côtédela porte.
Arrive une espèce de tricoteuse en gants de soie,

qu riait à grande bouche en causant avec un jouven-
ceau couleur de -rose et blond, qu'ette endoctrinait

en philosophisme, et qui rougissait quelquefois, le

pauvreeofant. Les voitàquis'asseyentetta conversa-

tion con'tinue. J'entends qu'il est question de l'Ecr,i-

ture Sainte, et ta dame se met u dire avec un air de

malice et d'enjouement séducteur~ que si la chaste

Suzanne avait été une vieille femme entre deux

jeunes gens, e))e aurait eu plus de mérite. J'aper-

çois M""=de Mi)on qui m'indiquait une ptace à côté

d'elle, je lui fais un signe afErmatif, et je mejeve

tout de suite; mais voilà cette femme qui dit effron-

tément à son bachetier: iiest bien contrariant

pour nous que M~ la M" deCréqny neveuitfe pas
nous laisser t'espérance de proEter'de sa conversa-

tion! Je la regarde entre les deux yeux: Pour

ce que je vous aurais dit, vous n'y perdjez pas

grand'chose 1 et je m'en allai sans autre compliment.
On vint nous dire ensuite que c'était une madame

de Condorcet.

Le Maréchat de lUchetieu nous disait uue fois
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qu'auprès des femmes galantes, les jeunes gens sont

des riches honteux. Je lui répondis que les gens qui
ne sont plus jeunes, et qui s'occupent de galanterie,
sont des mendians effrontés.

Je ne sais pourquoi je ne vous ai pas encore parlé
de la Comtesse de Miton, votre parente. Elle était

la seconde fille de Jacques-Chartes, Marquis de

Créquy, agnat en chef de votre branche, et de

Marie-Louise de Monceaux-d'Auxy, laquelle était

la tante paternelle de ma très-bonne et très chère

amie la Duchesse de Fleury. Le Marquis Jacques-
Charles avait été Me.)in du Dauphin Louis !X, qui
l'estimait et t'aimait commeun frère; il avait obtenu

la Grand'Croix de Saint-Louis sur le champ de

bataille de Fontenoy, et son étoge, à titre dOfficjer-

Général, se trouve partout. Il avait eu pour fille

ainee la Comtesse d'Aubéry dont votre père a

toujours pensé qu'il avait à se plaindre; mais ce

seraient des tracasseries surannées dont je vous évi-

terai l'ennuyeux récit. Nos relations avec la Com-

tesse de Miton de Mesne ont été toujours de la meil-

leure nature; elle est glorieuse de son nom de Créquy,
et voilà ce que je ne lui reproche pas. Elle a tou-

jours agi de concert avec nous dans toutes les occa-

sions familières, et notamment dans cette affaire

contre MM.Lejeune, où cette chère Comtesse avait

pris une peine infinie. Ma nièce de Miton, disais-je,

équivaut dans un procès généalogique à trois Béné-

dictins, c'est à savoir Dom Chartricr, Dom Procu-

reur et Dom Trésorier. Ette se tient continuelle-

ment dans ses terres, et c'est un "sritabtc contra-

riété j.our uons.
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CHAPHREV.

Quehjues satins Mt.tcmporaines. Chansons du Marquis du

Crc<juy,du Vien~nkde Sépur et de M. de Champceoets.

Epigrammes de Rivarol et de M'rc de Montr&nd. Notice

tur cette dernière. Similitude et dissemblance de cette

Dame avec M. son fils.

EnOb, tes oeam jours de la France

Ont ranimé notre espérance

Et vont apaiser tous nos maux

Vivent les Ë'at-GeneraU!.?

Lesot<'itne)"itpas<'ncore;

MaisdPjatahnH.inteaurcre

S'apprêteadorer nos coteaux i

VitenttuËtats-Generau:! 1

Déjà, s'embarquant sur le t'ochf.

On peut ( sans argent dans sa pncbc)

Suivre la tiberté des eaux;

Virent tesEtats-Generaul! 1

Et ~a~< son jardmj le t<ni memp

Seti~'rantauptaisirquitaune.

Pourra tirer quelques moineauf

Vivent les Ktat-Gencran~! i
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Pfus de Cierge, plus de NobieaM.

ftusdeHarun,ptusdeDuchesse,

Nous allons être tous égaux;

Vivent les Etats-GënëraUt!

Chacun gardera son hommagr

Pour les vertus et le courage

De-s Lameth et des Mirabeau~, i

Vivent tes Etats-Généraux! 1

Le vigneron chez un Ministre

Chez Maman comme chez un cu)))t<

Viendra sans quitter ses sa bo's.

YiventtesEtatsGenerauxi ¡

Et bientôt ta poissarde, assis'.

A la tabie de la M.'r(]uiso

Y reverra ses maquereau!.

ViventtesËtats-Gcnerautt t

Dans Pans,ainsiqu'aBysanne.

Nous végétions dans t'ignurance

Portant des fers et des bandeaux

VitenttcsEtats-Génerauxt

Mais grâce aux lois qu'on nous pte):)t*e

JI devient chat) uejourptus rare

De voir des fripons et des sots i

Viventtes Etats-Généraux) t



16DU LA MARQLUSË!)E CHEQUY.

Toutes les femmes seront bettes,

Tous les ~pou! seront Bdttes,
Tous les amis francs et )oyam

ViventtesËtats-Genërau~

Les mceursvont rpjjner dans ncs VtttM

Lapai~dansnosdistrictsdootes,
La vérité dans nos journaut;
Virent les Etats-Generout!

Plus de commis,ptus de jjabeHft,1

PJusdeprocësnidequeKUes,
Plus de misère et plus d'impôts

Virent tes Ëtatsûenëramt

CbaeunTiTradanst'abuud~nce,
Chacun pourra faire bombance,
Ah) 1 quede poules dans les pott t

Vivent ies tHats-GNttraut )

Déjà nossages du Alanége t

Proecrivantt'hiverettaneige,
N'ont p!usdefËudaus)eursbureaM< 1

VitenUesEtats-Gtnerauï)

D'aulrcs décrets non moins utile.

Vont rfi)~pi)r de moissons fert)t<;<

Et nos greniers et nos tonnca~t:

Vivent h'sHtats-CfOfrMT'
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Dans Atbene nu t'ancienne Rome,
Connaissait-on les droits de !omnte

Lfsconnatt-oncbeznosritau!?.

Virent les Etats-Généraux.

Les Sotnns anciens et modernes

N'étaient que d'obscures tanternft

Auprès de nos mille Oambcatu

t'i'enttesEtatsGëi~eraul!

En tous lieux leur sagessebrille
Eneademo)i!aBastiHe) 1

EUepctairecnMrenoschateaUt:

Vivent tesEtats-Cenërau' 1

Ainsitastredanssacarriere,

Brute en épanchant sa tumtëre,
Et ses feux n'en sont que ~his !)<'<'<)'

ViYenthsEtats-Uen(''ram!

Détruisons no< ports et n os un<tMj

tnstrumebs des anciens despotes)

Brûtonstios~ours, nos arsenaux*.

Vivent tesEtats-Gcoerau!! 1

Le drapeau htanc c'est plus de mita

LtberM~Utnte est tu devise

De nos guerriers nationaux;

Vivet:ttesEtat]-Génërau~
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Animons ces feux d'attegresse

Par tous les transports de t'ivresse;

inscrirons sur nos chapiteaux

Vivent les États-Généraux!

l'ayons des Carats~ des farotHM,

Et dans nos joyeux vaudevilles,

Faisons dire à tous les ë<hos,

Vivent les États-Généraux

Je ne sais pourquoi l'on a dit que cette jolie satire

était de M. de Bonnay tandis qu'elle était de mon

ms, et je vous dirai que plus tard il avait, de con-

cert avec le Vicomte de Ségur, ajusté les noms de

M\I. les députés à l'Assemblée nationale en forme

d'ay/p~ Momt)M~et sur l'air des DrapMMa:. (La chan-

son sur Pair du menuet d'Exaudet n'approchait pas
de cette-ci. ) Je vous en rapporterai seulement deux

couplets qui Srent beaucoup rire aux dépens de

cer~ins démocrates.

Bai)ty,Roy,Maitre,atet,

Beauharnais,Petit.,Mugaet,

Maittot,Long,GiHet, Bonnet

Triviëre.

Haut-du-Cœur, Bonnefoy

Robespierre,
Et Lafayette Desroys

Tonnerre!

Croix, de Pardieu, Geoffroy, Lasnier.

Leblanc, Meusnier,

Blin Tavernier ( de ta PoHMe)
Et Barnabe,Le Boucher,

Périsse t
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Chou,SaHe,PaIn,Fneaut,

Perdrix, Mer!eMy,Van<'aa,

(DeCtttMe!), ),

Prudhomme, Endurant Grillon,:

Le Bandi, Pethion Griffon
Le Noir et Le Gros Cochon

.De Lnynes.
De Périgord Le Payen

CasteH.ine,BMbotin,

Lasnon, Cher, Fils, de Martin r
Le Mulet, Cousin, Germain t

De Broglie.

Les chansonniers en étaient, restes là parce

que ce, nom' savoyard a toujours été sans rime ni

raison.

Au milieu de cette petite guerre en .épigrammes
dont les démocrates et notamment ie, M-~<!M<

Prince de Brogtie, se sont crueiLement vengés,
contme chacun sait, je ne manquerai pas de vous

rapporter une belle chanson que M. votre père avait

composée sur l'air de la ~a/'c/i~ de Pr/MM; vous
verrez qu'elle porte principatement sur )a Noblesse
du parti démocratique, car il ue s'y trouve que cinq
à six noms du tiers-état ou du bas ctecgé: et voici la

teneur de ce fameux coupiet ·

Guillotin, t'incisif,
Cordon le suspense,

w

Menou, poussif,

Lameth expéditif,

Harnave,récrrminatif,
EtBin)ty,justiSeatif,
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Mart)ëzif)~vEjj;ft;)t!f,

EtLusignan~t'imitatif,

f~a!tocb~fout'.iu)d,)'u)ocutif,

Targct,rogcnera)if.
O'O~tcans, fugitif, craintif, t!)puratif,

MontMfjtnou, productif, fictif,

Brng/ie,fautif et chétif,

Cusline, oisif,

Et t).o))espierre, accusatif.

De B' urgcs, le contemplatif

EtSi~erY,tc)ucratif,

La B!~cbe, Tifet processif,

Lah'<tte,)'in)pcrt)tif,

De ~uynes, massif, passif, r

Et ~e Lasnier, portatif.

Ctermont, rétif,

Biencourt, plaintif,
falleyrand juif,

D'Ai{ui!ton tous les maux en,t~,

EtB'<ira))eau,supertatif.

M" de Montrond avait laissé tomber de sa bonne

ptun)eunpo.'traitdeM.deTn)teyrand,qui fut
trouvé d'une vérité parfaite et d'une ressembfance

affreuse(1).

(t) Angefique-Marie d'Ar)us, Comtesse de Montrond. Elle a

co~npos~ pendant l'a réirolution française un grand nombre d'o-

j'uscutes aussi jhdtcteui qne remarquables, et notamment ta

fameuse romance du ÏVoutadour Béarnais. Elle est morte en

t827,aj;eede82!ins.M.kCteC.isi!~irdeMontrondest)e
sfcotid fils de eetie véoérab~e et spiritueHe personne, it a sans

aucun d~ute hérité de t'esprit de 5i'"c sa mëre, mais il ne parait

pas qu'il ait hérita de son aversion pour M. de Ta))eyrand.

( Wotede :'Ed«eur.
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Sans cœur et sans talent beaucoup de suffisance

eAtaBanque.ata Bourse escroquant dix pour un; i

Dans ses propos rompus outrageant la décence,

''Mëtaitautrefoistepontifed'Autun.

<Ptus beureuxaujourd'tiui,sa uou te est moins obscure;

'Froidement, du mépris il affronte les traits;

it eosetgne le vol et préche le parjure,

Et semaut la discorde il annonce la paix.

Sans cesse on nous redit qu'il ne peut rien produire J

Et que de ses discours il n'est que le lecteur,

Mais ce qu'un autre écrite c'es~d'Autunqui l'inspire, etc.

Je ne saurais m'empêcher d'adjoindre encore à

ces trois ou quatre mémorations satiriques, une

épigramme de Rivarol à l'occasion d'une ordon-

nance de M. Bailly pour interdire les masques
et relativement à ce que M" de Staël avait osé

s'apposter et se tenir debout pendant la messe à la

chapelle des Tuileries, précisément en face de la

Reine ( laquelle avait eu comme on sait, l'extrême

bonté de négocier le mariage de M'~ Necker avec

un Ambassadeur). Ceci fut trouvé d'une insolence

:ato)érab)e, à raison des hostilités perfides et des

cruautés dont la malheureuse Princesse était de-

venue l'objet de la part de cette protestante qui
ne s'agenouilla seulement pas au moment de l'é-

lévation.

< Matgrél'avis salutaire

o Ëmacedu tribunal
c DeMonseigneurnotre maire

Quenul en ce carnaval
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'MesoitassMtp)))<T.ure

Pour s): masquer bh'nou)))a),

"J~ivudanstpsanrtuaire

*Dudumiei)eroya!

Le masque d'uni'mcgere

aMon(é6jrd[U]t()iedsf<<'<t<tt.
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Le Roi, la Keine et les Ministres. Caractères du (jarde-des-

seeauï, du Ministre de la marine et du Ministre de la guerre.

Le Marecbat de Brunie. Le Chevalier de Coi(;ny et ses

anagrammes. Anecdotes sur le Maréchal et la Marëcbi~e

de Broglie. Le Président Hocquart et l'aversion qu'il avait

pour eux. Une séance de t'Assemblée nationale. Le ra)'-

pel à l'ordre. Le Cardinal de La Rochefaucou~d, la Du

cbesse d'Anvine et le Duc de Lisneourt. Hcminiscemearis

toera tique et surannée de l'auteur. Principaux orateurs

des deux partis. Citations. Target Camus l'etbiou

Mirabeau l'abbé Fauchet Robespierre etc. L'abb<-

illaury, Gazâtes, et autres orateurs du côté droit. Uemar-

ques sur l'art oratoire. De l'éloquence paicune, de l'élo-

quence chrétienne et de l'éloquence révolutionnaire. -Quel

que: détails sur MM. de Biron du Cbatetet de Custiue e.

de Beauharnais. Regrett de l'auteur sur ce qu'i)s avaien

'itubrassë te parti démocràtiaue.

Le Roi n'avait et ne pouvait avoir encore aucune

expérience des malhonnêtes gens.Uavaitespéréque
son extrême bonté pourrait inuuersatutaircment

sur les dispositions du Duc d'Orléans ce qui prouve
assez qu'il ne comprenait pas ce méchant homme

ou qu'il ne pouvait croire à la perversité de cer-

tains caractères. La Reine en était mieux prévenue,
mai'' il est des choses qu'une honnête jeune femme
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ne dit pas à son mari, quand elle est bonne, et sur-
tout quand il est Roi. Je puis vous assurer que ce

restant de confiance et d'e considération pour un

prince de son sang, disposition qui subsistait encore

chez Louis'XVf en -i789, et qui résistait, au fond

de son cœur de Roi, contre un décri générât et de

particuliers griefs en multitude; soyez assuré,,vous

dis-je, que ce reliquat de bonne volonté pour son

cousin d'Orléans n'avait tenu, jusquici, qu'à la dé-

licatesse et à la parfaite discrétion de la Reine.

Cette princesse av.ut souvent des aperçus lumi-

neux elle avait dans les idées plus d'étévation que
de profondeur, peut-être; mais on y trouvait de

t'étendue dans une autre direction qu'on pourrait
nommer t'/fortxo~a/e, c'est-à-dire au niveau de

t'œit humain et pour apprécier exactement toute

sorte de choses où son regard pouvait atteindre, si

minimes et si loin qu'elles fussent devant elle, et

fussent-elle au bout de son horizon ta clairvoyance
de la Reine était sans pareit)e! Et)e y mettait (dans
ses idées) de la vivacité de la méthode et de ta

suite. Etie était capable d'une grande persistance
ell'e était susceptible de résolution courageuse; ens6n
cette Princesse avait de la tête et du cœur, mais les

bras lui manquaient, pour ainsi dire, et j'ai tou-

jours vu q,ue, dans ses meilleures combinaisons de

justice et d'autorité!, les ministres et les principaux
conseittersd'u Roi, son mari, lui faisaient défaut

du coté de t''intet)igence et de t'énergie. Au reste
et je n'en serai démentie par aucun de nos contem-

porains, je ne crois pas qu'il y ait jamais eu des mi-
nistres ptus incapables et des conseillers plus mat
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habiles, des-amis plus inutiles et des familiers ptu~.

dangereux, des protégés ptus hostiles et des sujets

plus ingrats, que ceux du Roi Louis XVI.

Je vous dirai que M. de Barentin, ce Garde-des-

Sceaux qui nous a fait tant de mal, était néanmoins

un homme de savoir et de bon vouloir. JI avait as-

sez d'esprit qui ne servait à rien, parce qu'il avait

plus de gaucherie que d'esprit. tt agissait presque

toujours en malavisé, pour administrer la sévérité

judiciaire ou pour appliquer la miséricorde à con-

tre-temps. Quan t il était en plein droit et qu'il
avait la bonne occasion de sévir avec autorité, il

entamait des négociations interminables, et quand
il entreprenait de parlementer pour endormir les

gens, il ne manquait pas de brusquer son monde

et de le faire cabrer. Il avait de la peines s'énon-

cer en bons termes, et cet inconvénient d'ëtocntion

(dontil avait été prévenu par les pamphlets), le

faisait ânonner comme en bégayant, parce qu'il hé-

sitait continuellement et péniblement entre des tu-

cutions châtiées et les expressions les plus commu-

nes. U en résultait qu'il avait toujours la parole

obscure, ambiguë, maussade, obtuse; et comme il

n'écrivait pas mieux qu'il ne parlait, tout ce qn'H

aurait eu de profitable au service du Roi se trou.yatt

neutralisé par ses défauts nature!s. Ce n'est pas le

tout que de faire de bonnes choses et dire de bonnes

choses, il faut s'appliquer à les bien faire, il faut ap-

prendre à les bien dire la volonté, la science et la

bonne intention, sont des étémens de succès qui ne

profitent à rien s'ils ne sont pas bien employés. H en

est pour toute sorte d'affaires ainsi que de la cui-
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sine, il n'y a de parfaitement bon que ce qui est

bien fait.

A l'exception du Comte de Saint-Priest, il n'était

pas un homme dans le conseil des Ministres ou

dans les conseils privés qui fût en état d'ouvrir un

avis salutaire et de porter un secours efEcace à la

monarchie.

Le Comte de Montmorin n'avait que des quati-
tés négatives; il était déplaisant par excès d'insi-

gnifiance, et du reste il était avili par la souplesse
de ses résolutions, dont le mobile avait toujours été

le quant à moi.

Avec certaines qualités dangereuses, le Ministre

de la guerre avait des défauts qui ne t'étaient pas

moins, et quant à son bras droit, le Maréchal de

Brogtie, leque était abhorré de t'armée, je vous

dirai surabondamment qu'il était t'bomme du

monde le plus factieux et le plus ridiculement in-

supportable. C'était a raison de sa dévotion désobli-

geante, et de la gaucherie de son affectation rigo-

riste, à cause de sa témérité sufSsante, et principa-
lement cause de son arrogance à laquelle personne
ne voulait accéder.

Le Comte de la Luzerne était un homme d'esprit,
de conscience et de spécialité (mot nouveau), mais

il ne s'entendait qu'à ta marine, et ne voulait s'oc-

cuper que de la marine. Assisté du Chevalier de

Bausset, Lieutenant-Générat des armées navales et

très habile homme de mer, ils auraient opéré des

merveilles administratives en temps ordinaire; mais

vous pensez bien qu'il ne suffisait pas du Comte de

Saint-Priest et du Chevalier de Bausset pour tenir
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tête à toutes les cocruptions du dix-huitième sièc'e,

a des États-Généraux convoqués sous t'inHueftce du

nhi)opttisme,: et surtout pour entraver tes opérations
révotutionnaires de M. Necker,, qui était devenu

Ministre des Finances et qui dominait dans le

conseil.

)) y avait encore à la cour un homme de ~JMM-

lité qui avait la conftance et l'oreille des princes,
mais it ne savait faire autre chose que des ana-

grammes, et c'était M. le Chevalier de Coigny. En

cherchant à rivaliser avec ces deux illustres anony-
mes qui avaient eu le bonheur de trouver dans

MAtUELoucnET, c/tarme ~oK<,et dans FiiEUEJAc-

CCESCLÉMENT,c'cst /'m/er ~t m'a c?'M, il avait Cm

par découvrir dans le nom de MALOCET,M~ wa~

et dans celui DELA FAYETTE,</<:i~.j(a~/e. Eu disto'

q.uant ASSEMBLÉEKATiONALE,et déptacaut toutes les

particules intégrantes de ces deux mots si respecta-

bles, it en avait fait en forme d'anagramme, une.

belle antithèse épigrammatiquc, mais je ne vous e<i.

dirai pas davantage, à dessein de vous exercer res-

prit(~); il avait trouvé dans le mot DtMOCiiATE,M.'

f~crote, et dans la qualification d'AMSTOCKATE,o~a

~Mcario<< ce qui n'était peut-être pas aussi piq.uau~
et supérieuremen.t bien acéré. EnCn dans un ;<c~

cès de mécontentement politique et dans une bouf-

fée d'irritation contre t'AbbéMauri, cet ingénieu;
courtisan fabciqua t'épigramme suivante, et c'est

je crois bien, le principal service qu'il ait rendu'tL

la cause royaite.

'4) ~ahonléséeia. Kd! (Notede l'Editeur.)
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< DctH ittsigicj chefs départi,

<t!)'H)tr!);ueiciti<;f)nei)tbure.)t!,

"ChacUt'at'autree~tais~rti,

aM~ieaudacc'etvoi!')et!)U~au

t L'on pourrait faire le ~ari

o Qu'i)ssont «ps dans la m<ne peau,

« Car retourupz Abémauri,

o Vous y trouverez Mraiieott.

Je reviens sur )e Maréchat, Lhic et Prince de Bro-

gtie (avait-on combté ces gcns-)à !) pour vous dire

que notre bon ami )e Premier Président Hocquart
ne fe pouvait endurer ni totérer (~). H nous contait

comment ce Marécha), étant gouverneur de Metz,
avait pris l'a résolution d'y faire bâtir un hôte) du

gouvernement (qui est aujourd'hui le palais de jus-

tice); on en dessina le projet, comme de juste, et

tout ce que fe régulateur de cet édiBco avait exigé
des architectes lorrains, c"était, disait-il en ses mis-

sives, fa pius grande e<M(<Me,comme aussi la plus

grande ~oM~J de construction, la pfus grande sévé-

rt~ d'apparence, [a plus grande M~We<ed'ornemens,
enfin la plus grande ~M)t~tCt<epossib!e. On aurait

dit qu'il était question d'une capueinicre, et du

reste, on disait que cet étrange Duc et Pair avait eu

le bon goût de faire édiGcr avec des rocailles et des

caittoux-routés d'e toute couleur, un grand château

dans la paroisse de Ferrières en Basse-Normandie,

~) t'rfmier Présidentdu t'attement de Mett, à dater de
)'at)Hé~~88:Ïjusqu'à l'époquede la rétotutioa. C'étaitun h**)

esprit des plusagrcabtefet desplus droitementjudicu'uï de
notre bon tonp~. ( jyo<ede t'~uteur. )
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dont il était devenu Seigneur et à laquelle il avait

fait appliquer magniGquement son nom de famille.

Il avait donc approuvé les pians, les devis, les e)ë-

vations, la façade et toutes les distributions inté-

rieures de ce palais pour les gouverneurs de Lor-

raine on s'attendait à le trouver satisfait de ta

ttmp/tCtfe de cette grande maison, qui ne laisse effec-

tivement rien a désirer; mais le voilà qu'on voit

sourdre à Metz, inopinément, comme de sous-terre

et commeun Gnome, un nain rabat-joie, rabougri,
difforme et porte-guignon. Qu'est-ce que j'aper-

cois-tà. qu'est-ce qu'on a fait là qu'est-ce que
vous avez fait malgré ma défense se mit-il à

crier de cette horrible voix qu'il a tout à la fois aigre
et sourde, déchirante et caverneuse. Vous avez

mis deux colonnes à la grande porte; abattez-les

abattez-les-moi! abattez- les tout de suite! Et

puis, voulant maîtriser dévotieusemeut un mouve-

ment d'emportement et d'indignation si juste et si

naturel, il ajouta, pour t'édincation des assistons,
avec un accent contenu, mais avec un air de sa-

pience et d'humilité risibte Les co/o~HMM<so?~

faites que.pour les <<m/~M/
On fit tomber ces deux chapiteaux qui l'offus-

quaient it ne voulut pas désemparer qu'it n'eût

fait démotir ces deux colonnes de seand.de ensuite

de quoi M. le gouverneur s'en alla se coucher aux

flambeaux et processionnellement, dans une cham-

bre d'auberge, avec une allure et d'un air aussi pé-

dantesquement solennel et compassé, que s'il avait

fait l'exécution la plus méritoire, et s'il avait ajouté
cette belle sentence aux maximes du Roi Salomon.
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U est bon d'ajouter qu'il s'était fait escorter par tout

l'état-major de la place, et qu'il était deux heures et

demie du matin.

Quanta à son aimable compagne et digne épouse,

je ne vous en raconterai qu'une seule anecdote, et je

pense qu'elle vous suffira. Je vous dirai donc pres-
tement qu'elle était alléè passer une soirée du lundi-

gras chez la Première Présidente de Lorraine, et

qu'elle se mit à dire, avec un ton rude et sévère, à

ses deux pauvres filles (M°~ de Boisse et de Les-

tang-Murat), qui se tenaient assises dans un coin de

la salle, à portée d'un groupe d'officiers Pour-

quoi restez-vous-tà, Mesdames? Apprenez que ce que
disaient cis Messieurs doit vous être aussi étranger

que l'histoire romaine!

Cette habile et spirituelle personne avait la plus

grande influence sur les déterminations de son

mari, que la plupart des courtisans s'opini.itraient
à considérer comme la meilleure tête et le bras droit

du côté droit. Je vous ai parlé des principaux révo-

lutionnaires et des moyens d'attaque employés con-
tre nous; vous voyez quels étaient nos hommes

d'élite et nos étémens de résistance.

Avant d'en arriver aux énormités, t'Assemblée

nationale avait commencé par faire des sottises,.car

le crime pour le fond et le ridicule pour la forme

est la révolution toute entière. Je me souviendrai

toujours d'une séance où j'assistais côte à côte avec

la Duchesse d'Anville à qui je ne disais pas

graud'chose. M. le Cardinal de la Rochefoucauld,

du même nom qu'elle, était l'homme de France le

ptus'mesuré, le plus discret, et le plus modestement
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prudent. U avait cru, néanmoins,, pouvoir se per-
mettre de repondre à voi~ basse a t'Êveque de Laon,

qui venait de lui dire une ou deux paroles à l'o-

reitte,et voità que le président de t'Assembtée

(nommé Dandré) se mit à crier furieusement

M. de la ~ocAe/bucaM~ c«:~t?<a/, je ~otf~ro/~c'/e
à~'or~re/ 1 Tout,le monde en fut révotté, en disant

que ce Dandré n'était qu'un insolent, et que le pt.us
ct'étif parent d!UCardina) ne pouvait se dispenser
de lui donner des coutps de bâton. Le Duc de la.Ro-

chefoacautd-Liaincourt, Pair de France et connu

par une patience à toute épreuve, ne pouvnit cepen-
dant résister à cette epreuve-ci, vnit-H dire à

M" d'AnviHe qui était t'encyctopédiNme et la pbi-

losophie stoicient'c en bonnet mont6; M. de Lian-

court alla donc parlementer avec ses amis Target et

d.' Aiguillon, qui lui conseiHÈrent apparemmeMt de

faire violence à son impétuosité naturelle (ainsi qu'à

t'ordinaire), et puis il s'en vint dire à ma voisine

que, toute réHc~ion faite, on n'avait rien à reprocher
au, président de t'Assembtee, parce que c'était t'Ar-

chev6q,ue de Rouen qui se trouvai.t dans son tort;
maisit ajouta que L'honneur de ce Cardinal et celui.

de leur famille ne s'en trouverait.pas entaché, parce

que M. Dandre venait de lui faire espérer quo le

proces-verbai de la séance n'en ferait pas mention.

Toute cette plate-bande philosophique et phitantro-

pique des La. RochffoQcautd-Lia.ncoHrt m'est odieuse

à.l'égal de la maison d'Orléans et de la, race des Nas-

situ-d'Oranje; mais je vous ai déjà dit qu'il ne rcs-

tttit plus personne de celle-ci; ne, le perdez pas de

vue;, et si vons, avez jamais à traiter de couronne a
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couronne avec ces autres Nassau qui prennent le nom

de princes d Orange, et qui sont devenus Ststhon-

ders n'oubliez pas que s'il appartient à t'une des

deux de primer sur l'autre, ce n'est pas à ieur pe-
tite couronne de comte. Parce qu'il y a des gentils-
hommes allemands qui se font appeler Votre Attcsse,

je n'ai jamais compris comment un pennon fran-

çais pourrait s'mctincr devant un cimier tudcsqne?
Hélas? mon Dieu! c'est en présence de Marat

Coupe-tête et de Phitippe-Égatité que je vous parle
ainsi. Ceci vous prouvera la force de l'habitude, et

je n'ai pas besoin de vous faire souvenir que j'étais
née sous le règne de Louis XtV. Je ne saurais ou-

biier que ''ai vu le père de t'Empereur aujourd'hui

régnant, remplir son obligation de foi et d'hom-

mage aux pieds du Roi Très-Chrétien, séant sur

s~n trône, et s'en acquitter à genoux.
Nous en étions restés dans les tribunes de t'As-

semblée nationale en -<79~, et je tâcherai de vous

en donner une idée sommaire. Quand on venait

dire aux membres de cette assentbtée:–Messieurs,
la populace a violé votre consigne, tes jours du Roi

sont menacés, volons à son secours, allons entou-

rer sa personne sacrée! le président répondait, au

nom de l'assemblée, qu'il serait au-dessous de la di-

yn: Ju ~oM~ot?'législatif de se <raM~)o!'t<;rdans le

~omtct/e du poufotr exécutif.
On vient d'assassiner i'Archeveque d'Arles,

votre cottegue; on vient d'égorger la Princesse de

LjMmbaUeet tant d'autres!EA ~Mteurs~

répliquait ironiquement un jeune député dauphi-

nois, le commensal et l'intime ami de MM. de
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Lameth.~Mny~t vient f/ecotf/er est-il ~o'tc

M~Mf?
On apprend que le Vicomte de Voisins a été trainé

par les cheveux dans une assemblée populaire de

Valence, où il a été massacré sous les yeux des offi-

ciers municipaux. Il est décrété par l'assembléeque
M)t ~rMt~?t( écrira le plus tôt possible à la mM?Mc~.a-
lité de Fo/Mce, o/!)t de lui témoigner l'estime et la sa-

~M/actiOMque mert<eson patriotisme.

Lorsque le côté droit se levait en masse et criait

énergiquement: On pille, on brute, on assas-

sine mettez fin à tant d'horreurs, nous vous le de-

mandons pour l'honneur de la France, au nom de

ta patrie et de ['humanité En Bretagne, au Maine

et dans l'Anjou, en Pérignrd, en Limousin et dans

presque tout le royaume, on dépouille les élises, on

incendie tes châteaux on égorge les curés et )t?

seigneurs on emprisonne les prêtres et les nobles

on a vu dans plusieurs endroits des officiers munici-

paux à la tête des brigands! on répondait à

ceux qui venaient dénoncer les brigands Ce

sont des aristocrates qui stm«<e):< patriotisme, o~M

d'égarer le peuple e<de discréditer la cause de ~(t~o <e

-Messieurs ~e vous ecommMH~erat d'en ~tf avec une

juste défiance, et je crois qu'il est bon d'user d'une dou-

ceur prMt/eH~ envers les citoyens qui MH( accusés de

~ht/er les C/t(t<MM;Bou les COMt'MS.(Robespierre.)
Prenez garde, Messieurs s'écriait l'Abbé

Maury, prenez garde d'encourager le crime en ayant
l'air de tolérer le pillage attaquer les propriétés est

toujours d'un brigand !-Attaquer les propriétes, lui.

répondait Garât le jeune, Mt~ue/<jf!<e/bMf/'MH~Mfff~!<r.
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Écoutez, Messieurs, écoutez avec attention te

récit des attentats qui viennent d'avoir lieu contre

les propriétés et les personnes de la Comtesse de la

Myre, du Comte et de la Comtesse de Jumithac, du

Duc de la Force, de MM. Magon de la Vitte-Huchet,
de Kercado, de Saint-Georges. A'OMSM'aroHS

pas le temps d'écouter des HOUt~M~e~ro~MetfKnt-

mery);et du reste, il est i'Mt~~<to<ûtr<M<;K<<;o!i~M

que tous les accidens dont on /at< tant de bruit ?:*o)~

été produits que par des méprises. (réthion.)

E?t ma qualité de ~e/<e de la ct-(/~a)t< Br<'<a-

~He, ajoutait Lanjuinais, l'avocat janséniste, !e de-

m<n)~eà ce que les cours p?'efo<«/Mdemeureront t?!<cr-

~<M, à ce ~M~oKne ~h'tMe avoir recours ~M'aK.E

moyens de représentation, de conciliation et J'e-E/tor-

<<MH.

Mais,ne pourrait-on pas, Messieurs, envoyer

quelques soldats, aHn de prévenir, sinon réprimer,
de pareils désordres?. Allons donc! des <rjM-

pes soldées? ce *serait envoyer des assassins contre des

c:<oyens/ N'attez pas supposer que j'improvise eu

que j'ai dénaturé cette belle réptique elle est du

docteur Btin à ce Duc de la Rochefoucauld-Lian-

court, qui s'intitulait t'tmpa)'<t<~et te modéré.

une autre fois, c'étaient le Comte de Oermont-

Tonnerre et le curé Privat, deux impartiaux modé-

rés, qui prétendaient que sous le prétexte d'exécuter

le décret qui supprimait les armoiries, on était venu

dévaster, à l'un son château et à l'autre son église

paroissiate. ï? /au< que cela soit ainsi, répondit
un député du côté gauche, appelé M. Lucas.

Je me souviens que ce député Lucas avait fait ur.
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jour une motion pour obtenir que les noms des

membres qui s'étaient retirés de ('assemblée fussent

a/~c/tM dénoncés à la malédiction nationale. M. de

Clermont-Tonnerre eut l'innocence de faire obser-

ver que cette mesure aurait )'inconvéni<'nt de faire

insulter, et peut-être massacrer certains députés que
leurs affaires avaient appelés dans leurs provinces.

/?A bien, après fui répondit le patriote, et M.

Atexandre de Lameth ajouta qn'il était bon que
tous les députés qui ~'a~<');~r<'f!M(, fussent traités

dans le sens de la !'et~o/w<:oM;(ce qui ne l'a pas em-

pêché d'éminrer six mois plus tard.)
On a vu dans tous les journaux de ce temps-là

qu'un digne et pauvre officier de fortune, ancien

soldat aux gardes françaises et criblé de balles et

couvert de cicatrices, et qui plus est, âgé de 71 ans,
était venu pour se plaindre à t'assemblée de ce qu'il
n'avait plus aucun moyen d'existence, attendu qu'on
avait supprimé par décret toutes les pensions au-

dessus du taux de six cents livres, et que celle dont

il avait joui jusque-là s'é)evait, malheureusement

pour lui, à la somme de sept cent dix francs. Savez-

vous ce que lui répondit M. Camus .président de

)'Assemb!ée nationafe! demander à </tM~)'

à vos par~M.

Quand il arrivait une députation des patriotes de

S'M;te-e<-<3t'M,qui venaient se planter en face du

côté droit, et qui disaient en regardant fixement ces

Messieurs Nous venons ici pour dévouer à /c-

cra/:oM nationale et à ~'o~amte tous ceux ~Mts< per-
m~<M<de /a!re M;<Mt~fedes sr~MmM~fallacieux <!rt.<-

tofrO~HM ou fanatiques dans les discussions de
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M!H&~6Mft<«MM~,ainsi que </Bfaire entendre des ré-

clamations co~<reses ~er~/

Je vous assure au Mom de l'assemblée que j'ai
f/tOHKfMrde présider (c'est M. Le Pelletier de Saint-

Fargeau qui répond à ses gens de Seine-et-Oise) je
vous assure, ~:MtCMM,que l'AssembléefM~MH<i~est OH

Hf M~ra~ plus sensible aux ~SM~Mie/Mque vous f~;M

d'exprimer

ËM~M, s'écriait un jour [c député Reube)),
roM/t/oM~ que la Ho<t'o?<Mt7?'<c/'e? /a(<MceyM~
vais vous dire. Allez pu(Mr dans les ~'MOM les co/-

(res-forts de l'aristocratie et des /iHa)tCters, et prenez
cequi s'y trouvera; c'est là, vous </M~e, c'est unique-
m~!<là, 'que vous trouverez cequi est M<MMa~MMM<
nécessaire aux besoinset au &OM/(CM'de la H(t(i0~/

Tous les honnêtes gens du royaume en firent un

cri d'indignation Les patriotes s'aperçurent que
cet orateur anarchiste et maladroitement sincère

avait été trop loin pour te moment, et ceci déter-

mina M. Garat à nous déclarer, dans son yoMrMa/de

Paris, que cette proposition du citoyen Reuhell était

une erreur de la vertu. Pendant ce temps-ia M. Ca-

mus, qui avait été réintégré dans ses fonctions de

président, se refusait à AaraMyMcrla c:fa))< /!e<Me,

attendu que depuis l'émancipation Ha<M)ta/e, il ne

voyait en elle que la femmedu Roi, et deux mois plus

tard, on voyait dans le journal de M. Camille Des-

mouHns, que si si le pouvoir exécutif s'avisait de le

prier à dîner il le refuserait, ne fût-ce que pour

(ui faire voir que tout le monde était t'éga) du ci-

<oyen Capet )'a!né ainsi que de madame Vélo son

épouse.
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Quand les dépu'és du futé droit se furent séparés
de la majorité de t'Assemblée, les honnêtes gens
n'osèrent plus aller se placer dans les tribunes où i
du reste, ifs n'auraient pas trouvé sûreté pour eux.
Je ne saurais dire que ce fut une contrariété pour
moi, et si c'était une privation, je n'y fus guère sen-

sible, attendu qu'aucun orateur de l'Assemblée ne
m'avait satisfait. L'Abbé Maury provencialisait à

nous en faire honte; M. de Cazalès n'était qu'un
orateur de la seconde classe et son carter ductile-

.ment gascon ne me déplaisait pas beaucoup moins

que l'accent rude et martelé de son compéhteur
Venaissin Les meilleures choses ne me fou) jamais
assez d'impression quand elles sont mal présentées,
mal énoncées, mal dites, et je m'en accuse Si j'avais
à porter un jugement sur le talent de nos autres dé-

fenseurs à l'Assemblée nationale, je vous dirais que
l'un 'd'eux n'était qu'un phrssier sans consistance
et qu'il mâchait toujours à vide, et qu'it n'attrapait
de temps en temps quelques idées qu'à la. pointe
de t'esprit. Je vous dirais d'un autre député de

notre côté droit, que c'était un véritable orateur

de restaurateur mais je ne sais comment ni pour-

quoi j'en garde rancune à ces bons messieurs; car,
en vérité, tous les talens toute ta science et la sa-

pience infuse, auraient fini par échouer sur cet iné-

vitable écueil où la fatati)é nous entrainait.

H y avait dans ce qu'il était convenu d'appeler

t'étoquenee de M. de Mirabeau quelque chose qui
m'était insupportable, et ceci n'était pas autant le

mépris qu'il y témoignait pour les autres, que la

bonne opinion qu'il y montrait de tui-mê'* e, avec
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un orguei) impudemment emphatique e) des intem-

pérances d'effronterie .auxque))es il ne m'a .jamais
ëté possible de m'assoupfir et de m'acclimater (~).

ti est a considérer que )'é)oquence modeste n'a pris
naissance qu'avec le christianisme et le dogme de

l'humilité. Le censeur Caton, Caton le rigide, avait

l'ennuyeuse habitude de se louer éternellement, et

suivant Plutarque, il disait toujours quand on pu-
nissait ou condamnait quelqu'un de ses compa-
triotes, H est excusable, en ce qu'il n'est pas un

Caton » Cicéron, l'orateur poli, le Romain délica-

tement spiritue) et l'avocat malicieusement railleur,
n'en répète pas moins les louanges qu'il se donne, à

tous propos, et le plus souvent hors de propos.' !f

s'élève en plein sénat au-dessus de Romulus et de

Numa et dans une lettre a Atticus, il dit ouverte-

ment et simplement Pourrait-on me reprocher
« les louanges que je me donne, puisqu'il n'existe
« personne dans tout l'univers qui soit aussi digne

« de louanges que moi?a

Que vous dirai-je à
prés<-nt d'un orateur pareil

(~) Nous avons eu déjà Foccaeion de remarquer que Mme de

Créquy ne citait pas toujours ses propres bons mois et nous

trouvons ce qui iuit dans le deuxième numéro des Étrennes aux

Chdteaux, recueil royaliste du temps. a On racontait hier que

MuNStHUR, qui parle souvent en langue latine avec, M") la

Marquise de C'équy, lui avait dit du Comte de Mirabeau,

< qu'it était omnis omnibus et cotMtHo manuque. Ah ) 1cer.

n taMem*ni, a répondu cette Dame conttHo pour décevoir,

« ettMttuq'Me pour recevoir. n est permis d'assurer que ce

mot de M' de Créquy sur Mirabeau est une des épigrammes tes

plus ingénieuses dont ce fameui révolutionnaire ait été l'objet.

f~o<e(te!'Mt'<M<r.)'

vn. <:
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à M. Target, 'q'ui nous préparait, disait-il, a'ne

'constitution'~ouce~omme la nature, en nous'faisant

espérer le &oM/MBfe<la paix suivis du ca~M f! de ?o

~'aMOM:7~e(')). V'ontez-'vous que je vous parie 'd'un

M. Coupit'de .Préfet)) qui reprochait au Marquis'de
Poucau'td devouloir aMumer la pomme.de docorde~

Aimeriez-vous mieux que je vous fntMti'nsse de

t'Àb'bé Fnuchet qm disait en présence 'de qua'ra'nt~

fA'.eques de France, et devant un puMicTra'ncais

Oui, Messieurs! c'est l'aristocratie qui ;a cru

« ei'ue Jésus-Christ, et c'est MHt~u<me)!<le Ë'ts d~

'< Dieu qui doit être ta divinité coneituyenate et 'dé-

'< mocMtique du genre 'humain ') 'H €H)reYoy:nt

apparemment quelques inconveniens du pouroir
absolu dans 4e Père éternel, et quant .au Saint-Es-

prit, it ne s'en embarrassait non plus que de la
Sainte Vierge et du Saint-Siège apostolique mais
comment 'trouvez-vous sa période de rhétorique et

de theosoptHe eonstitnt!onneHes?

En définition conclusive, o~ a fait et taissé faire

ttaMvotution pour un déucit de cinquante-six mil-

~tions de rente que la Noblesse et le Ctergé avaient

proposé de combler à leurs dépens.
En conciusion définitive, après avoir été l'unique

Souverain de trente millions de sujets, ,it s'est itra'UTÈ

que le Roi Louis XV! était devenu l'unique sujet
de trente millions de souverains. 'H est vrai que la

~) J'avais pris la libt rté de dire, à propcsdecet infatt-
gable tribunitirn; qu'il n'avait aucune facilitépour parler,
maisqu'il avaitpour se taireune difucufteprodigieuse.

~ote de t'/fut~ur.
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nation avait prêté serment d'obéissance et de Sde*

lité à la nation, ee qui ne laissait pas que d'être une

précaution bien rassurante! Bêtas! hétas! disais-

je à mes pauvres neveux du Chàtelet et de Tessé, le

vice était dans quelques abus, et vous l'avez mis

dans les fois si j'étais la maitrcsse de choisir entre

la domination de votre Assemblée nationale, et celle

d'un czar ou d'un padicha, comme celui des Mosco-

vites ou des Mahométans, mon choix ne serait pas

douteux, car un seul tyran doit tout craindre, et

douze cents despotes peuvent tout oser. On a dit

avec raison qu'it était moins affreux d'être tue par
un lion que dévore par un million de rats. Ils se

regardaient tristement et ne répliquaient rien. Le

temps des illusions était uni pour eux, et celui des

malheurs allait commencer. Quand on est en bas,

que ta justice d'en haut parait quelquefois sé-

vère Pauvres enfans égarés! Le Duc duCha-

tetet, ce uoble jeune homme à qui j'avais servi de

mère! il avait l'esprit si fier, avec l'âme si haute et

le cœur si bien placé! Et son ami Custine, le jeune

Custine,qui avait tant de raisons pour aimer ta vie!
Et le Vicomte de Deauharnois, dont on avait tant

parlé pour sa grâce accomplie, sa bravoure et son

urbanité charmante enfin, ce malheureux Lauzun,
car il n'a jamais été le Duc de Ciron ni le Généra)

Biron, pour sa famille et pour moi notre pauvre
Lauzun que nous avions connu si beau si géné-
reusement courageux et si gracieusement magni-

tique Quelle horrible mort et quels regrets pour
avoir été la provoquer, quels remords peut-
être?. Mais patientons, âmes chrétiennes, ainsi
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que nous dit !e saint Évoque de Genève endurons

en espérant et adorons en pleurant. C'est [)[eurer

dont je m'acquitte le mieux, et voilà ce qui m'arrive

toutes les fois que je pense à mon neveu du Châ-

teiet, mon oauvre Dorent!
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CUADTREVH.

Assassinat du gouverneur de la Bastille et de son état major au

mépris d'une capitutation.–L'Ambassadeur et tes députés

du ceure humain. –Pretei~tions genéa!ngi')uesd'Anacharsis

Cloutz. Son discours à l'Assemblée nationale et réponse du

président. Ridicule improvisation du jeune Laîoeth.

Le Marquis de Bruc et s~'spaysans. Uenonciahou de sept

fami)tt;saristocra!.es')uiseréduisentaM"deSestuaisot!s.

Morsure d'uu patriote par un poisson féodal. Arresta-

tiond'u0ereineen):grante.–Finales,incendiesetdëtu&-

titions des châteaux. Anecdotes rë"o)utionnaires. Opi-

nion de r<)ut~ ur et du Duc de Pentnietr* au sujet de t'pmi-

gration. Sarcasmes po)iti')ues etc.

Relativement à la prise de la Bastille, qui ren-

fermait sept prisonniers,
et dont la formidable gar-

nison se composait de soixante-deux invalides, de

huit canonniers et de trois Suisses (1), je vous dirai

que les assaillans patrioles et prétendus vainqueurs

(1 Ces sept prisonniers étaient tes nommés B~c/taae, La caurège,

Panade et Laroche, tous les quatre Agénois et falsificateurs de

lettres de change, supposées souscrites par les sieurs Tourtund et

Ravelle, banquiers de l'aris. C'était te Vicomte de Solages,

jeune Albigeois, qui s'y trouvait détenu en correcthn de très

graves désordres et d'après la demande et les sollicitations de

aou perf, de sa mère, et de son grand-père, M. deJonsac. C'était

encore un f)p~!é Tavernier qui n'avait pas ta Ktf bien saine,

ainsi qu'on peut en jutjer par son mémoire à t'Assemblée natio-

natc où t) réftamait la proprirté dt- t'élise de St.-Hoeh. Enfin,

c'était un Irlandais nom!~é H't(.~e et réputé faux-monnayeur.
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n'avaient cependant pénétré dans cette forteresse

,qu'en vertu d'une capitulation à la suite de laquelle
le Marquis de Lannay teur en avait fait ouvrir les

portes. Ce gouverneur du même château n'avait mat-

neuserrtent aucun moyen de résistance, attendu que

matgrë tout ce quil'avait pu dire et faire auprès du

maréchal de Broglie, celui-ci n'avait eu ta précaution

d'envoyer à la Bastille ni munitions, ni canons, ni

vivres, ni soldats. Le prévôt dps Marchands, qui
n'était plus M. Bignon [nais t'honnetc et généreux
M. de Ftexettes, avait écrit à M. de Launay pour
t'exhortée à capi.tLder avec tes assaillans, afin d'évi-

ter de plus grands malheurs. ~YoMacce~tOMfo
<reca~t<M~a<to~,/bt d'officiers fut d'ire entre les deux

guichets un commandant de la garde nationale

appelé Joseplt Etie. ~ot/M baisser vos ;)0t;

ajouta ce partejnentaire., /at'Me,HOM~eH<rer, et ~M<M
sortir ~a~aKKMOttde votre c/tdtMu.,vous allez. voir ~u'tï
M vous arrtucra aMcimmal.

VousToyei.qoeHe'etatt'l'affreusetyrannie de ceguuxeEuemettt
j'ersecnteur. it a étc constaté par le registred'écrou qu'on a
(rou'é dans les archives tie la Bastille tjue cette forteresse
n'avait rfcu<)Ut'dix-sept centquarante-troisorisonniersdans
nn ftpacede trMte-neu~anset sept mois. Il me se~)Heque ce
serait par an sur le piedd'une quarantaine,cequi ne me )'a-
rajtra.t guèreexorbitant.On.a yuquec'était.presquetoujoursà
titre correctionnel, afin d'éviter une procéduretn/anmn<e~et
i'Abbe Morf)kt avaitcaicuteque la durée movennede chacun
de cesemprisonueinensn~Mh.ctc que.detroismoiset siljnurs.
J'aurais bien v~uiuque.sous notre rcHUncde libertéconstitu-
tiunm~tieles incarcérationsprcventivesdu gouvernementn'eus*
sent pasété l'lus alarmanteset plus prolongéesque tes déteu-
-tifmcorrectionnenesde la BastiUe. Notede auteur. )
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Les ponts se baissent, et )a première chose qu'on
fait est de se saisir du Gouverneur, du Major, de

t'atde-Major, de ses d'eux tieutenans, et de quetques-
uns de ces pauvres invalides, qu'on entraîne à ta

place Je Grève. On les égorge, un leur coupe ta tête,
ainsi qu'a M', de Ftexettea, quï descendait coura-

geusement le perron de son hôtet-de-vitte, et qui
venait au-devant du peuple a dessein de protéger
ces matheureux prisonniers on promène dans toutes

les rues de Paris leurs têtes coupées et montées sur

des piques; et Cnatemcnt on va les pfanter dans te

j'ard'in du Patais-Royat, sous l'es fenêtres de M le

Due d'Orléans. C'est le premier hommage qui fui

ait été présente par la révolution française; c'est te

premier tribut de carnage et de sang, humain qu'il
se soit fait payer par tes misérabtes qu'ils soudoyait:,
et voft'à tout ce que cette conquête de ta Bastilte a

eu d héroïque.
Retativemeut à la cétebre députation du ~t)'c

/t«nMM que fut admise au milieu de ['Assemblée

nationale, dont ene venait complimenter ta haute

sagesse, et qui Ct un si bel. effet dans tous les jour-
naux patriotiques je vous dirai que c'était une

agrégation de garçons culotiers et de vieux portiers
allemands et'suisses, avec des fumistes lombards et

des charlatans distributeurs de vulnéraire italien,
sans compter Mnetrentaine de valets nègres, et deux

ou trois marchands depastittes à bruler, de cosméti-

que du sérail et autres ingrédiens levantins (scélérats
enturbanés et maudits que Dieu confonde avec

tes infections de leur abominable'essence de rosés!).
On les avait barbouillés de gros rouge et grotes-
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quement hamttés, moyennant des oripeaux d'Opéra,
et il y avait aussi bon nombre de garçons carros-

siers, qu'on disait Be/~Mou Bataves, et qu'on avait

ajustés en Chinois, en Tartares, et même en sau-

vages, avec des chabraques en petuche tigrée, des

couronnes de lierre et des massues, tout justement
comme aux parades de la foire et dans le cortége du

beûgras. Tous ces envoyés extraordinaires et pténi-

potentiaires du genre humain furent présentés à

t'Assemblée par un Prussien, fanatique et fantasti-

que gentilhomme, qui se faisait appeler Anacharsis,
et qui s'appelait, en réatité, le. Baron Jas Baptist
von Clootz-Schlestcdt. tt avait dit à M. de Lauzun

qu'il était pour le moins d'aussi bonne maison que
le Roi de Prusse, ce qui n'aura't eu rien d'extraor-

dinaire, et si la difficulté de prononcer et d'ortho-

graphier exactement un si beau nom pouvait être

nuisible à sa célébrité nobiliaire ou sa popularité,
ce serait dommage (1)!

Cet extravagant baron n'avait pas manqué d'a-

dresser à nos régénérateurs un discours apprcprié

pour la circonstance. !t avait parte de la trompette

qui venait de sonner la résurrection universelle des

peuples, en donnant le signal du bonheur de t'hu-

manité, dans ces lieux et cette même cité parisienne

()) Enopposiunnt'ot~pteteavecl'abbéFauchât, il s'était dé-
claré l'ennemipersonne!de Jésus-Chrisl, et il disait que s~n
âme avait toujours été sans cu~o~e.Après avoir déposésur
l'autel de la lil,ertéunesommede ~2 mille francspour fairela

guerreau<despotes, et aprèsavoir été reconnupour l'orateur

o/yift'etdugenrehumain, Robespierrele fitguillotineren)~9~.
t Notede t'~dtt~tr. )1 <
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où le docte et sage Julien (dit l'apostatj avait foulé

tous les préjuges nazaréens sous ses pieds philoso-

phiques. Les compagnons du nouvel Anarcharsis

étaient aussi des hommes libres dont les tristes con-

citoyens gémissaient dans l'oppression,etc'était l'ad-

miration qui les avait attirés à Paris de toutes tes

extrémités de la terre, après avoir médité sur ta

déclaration des droits de t'homme et du citoyen e

déclaration qui venait de constituer la souveraineté

fénérate et particulière de toutes tes populations
affranchies.

Quelle leçon pour les despotes étrangers! etquelle

insolation pour leurs sujets tyrannisés! Nous

vous demandons, disait l'orateur Anacharsis, a nous

ranger à vos côtés sous les faisceaux de la fédération

française, au milieu du Champ-de-Mars, et le bonnet

de la liberté que nous élèverons avec transport, sera

le gage de la délivrante et de ta régénération pour
nos malheureux compatriotes, souferatM opprimés 1

Nous attendons le résultat de votre délibération

sur cette demande, qui nous est dictée par t'enthou-

siasme de la liberté la plus universette.

Un autre baron de la même nature, appelé M. de

Menou, qui présidait t'Assemblée nationale et qui
devait renier l'Évangile pour l'Alcoran cinq à six

ans plus tard, le Baron de Menou répondit à tout

teci le plus sérieusement du monde; après quoi M.

e Comte Alexandre de Lameth eut le courage de

conter à la tribune et 'd'y proférer mille sottises

mec une solennité burlesque. !t se mit à féliciter la

France et t'Assemblée sur le civisme ardent de la

grande famille du genre humain, et surt'au~ut~
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meMC~que t'Assembtëe venait'de recevoir, en osant

ajouter que tous tes coeurs en étaient si' visiblement

émus et si profondément pénétrés que. Jamais il

ne put achever sa phrase.
Ji faut vous dire que tous les députés d'a côté droit

étaient sortis de la salle aussitôt qu'it fut résolu qu'on
aHait ad'met'tre cette ambassade, et que tous ces

députes du genre humain furent' recevoir fe lende-

main matin chacun douze francs, qui leur avaient été

promis par le citoyen Brissot, et qui leur furent payés
à la caisse de la maison commune.

A la députation du genre humain succéda la dé-

putation non inoins illustre des vainqueurs de la

Bastille, et l'Assemblée fut saisie d'un tel enthou-

siasme, qu'elle ord'onna pour eux des récompenses
nationales et qu'e!te eut soin de leur assigner,

pour les cérémonies du Champ-de-Mars a la fédéra-

tion du ~juittet, une place distincte entre toutes

les autres. C'était aCn que la France heureuse et la

patrie dét'ivrée pussent coM/~m/~r en eux et à loisir

portait ce décret, l'es premiers auteurs de son affran-

chissement pontique ef tesconquérans itërdquesde
ea liberté.

Je vous raconterai quetques anecdotes aGnde vous

donner une idée de la sorte d'esprit pubticquicom-
mençait à se répandre dans les provinces du ci-devant

toyaume de France.

On avait dénoncé le Marquis de Bruc au comité
des Recherches, attendu qu'i) ne sortait plus de son

c/fd~aK, et qu'il ne voûtait pt'us porter de c/M/!MM.
Les dénonciateurs bretons en avaient induit que
c'était par aversion pour la cocarde aux trois cou-
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teurs; .te comitéfit nommer une eom'a'iss.io.nff.a"
to!re afin de procéder à la Y~riDcationdu délit,,

moyennant t'interrogatoire du prévenu mais iors

que les commissaires du district arrivèrent chez lui,
,ilavait déjà pris le,parti d'aller se réfugier à Jersey,
de sorte que c'est une accusation qui n'a jamais été
bien éclaircie. Ils Hrcnt abattre les deux plus belles

tours de son château en manière de pénatité cons-

t.itutionnette et pour lui apprendre à s'être déBé de

la justice nationale. H avait encore ét6 déuo.ncépar
un procureur et deux huissiers de sa terre des Pieux,
en Normandie, parce qu'on avaitacquis la certitude

que ce château de M. de Bruc avait servi de retraite'e
à six ou sept maisons de Bretagne qui avaient été'

forcées d'abandonner leur pays à cause de teurmaN'S

vais esprit po!itique. !) se trouva que les six ou sept
maisons breton nés étaient La Comtesse de Sesmaisons,

née de Goyon et femme du colonel du régiment de
Condé.

Je vous ai déjà parlé de mon prieuré commanda-
taire de St.-René-tes-Câtines, dont le titulaire avait

eu le bon esprit de s'absenter. Nous avions, lui et

moi, demie t'ordre de pécher un excellent et magni-

fique étang dont nous jouissions de compte à demi.

On avait fait annoncer le dernier jour de cette pêche
à quatre ou~inq )ieues à la ronde, afin que ceux

qui voudraient du frai de poisson puissent y vCtMir

~'en approvisionner; mais au lieu d'acheteurs, on y
vit arriver quatre ou cinq .peuptades des environs,

précédées de leurs maires ajustés d'écharpes trico-

fores, et ces fonctionnaires se mirent à pérorer les

paysans pour les avertir qu'ils étaient en droit de
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s'empare~Qu produit de la p~Ehe en question, parce

que l'Assemblée nationale avait supprimé le droit de

*cA<MMet parce qïte c'était du poisson d'église. H y
avait là deux ou trois de mes gardes, envoyés pour

y maintenir le bon ordre, mais les horions qu'on

fourgonna les obligèrent à s';)tter cacher au prieuré.
Chacun s'empara de notre beau poisson, et l'emporta
comme il put; qui les femmes dansieursdevantières

(c'est le mot du pays pour tabliers) et les hommes

dans leurs bissacs, et puis les enfans s'attelèrent sur

les plu.s grosses carpes pour les trainer avec des

~.cordes et comme à la remorque.

g~t y avait soixante ans que cet étang n'avait été

jmjs a sec, parce qu'on avait supposé qu une jeune
fille du pays était allée s'y noyer, et parce qu'on avait

cru devoir éviter les émotions de famille et le scan-

date qui pouvait résulter de la découverte de ses

restes. Toujours est-it qu'on venait de pécher dans

mon vivier priorissal un brochet de quatre pieds

quatre pouces, que le maire de Longpre; se voulait

adjuger en part de prise, et qu'il avait entrepris

d'emporter dans ses bras comme il aurait fait d'un

~enfant de quatre ans. Chacun s'en retournait gaie-

ment, en criant à qui mieux mieux: Ftt~aiYa<to~/

vive Né M<Tre/vive l'Assemblée nationale! mais voit}'

quP le broctiet se mit à mordre M. le maire à la

n~tin d'abord, ensuite à ta joue; et l'on m'écrivit

que pour triompher de ce formidable sexagénaire,
on avait été obligé de le tuer à coups de fusit. -Nous

apprines environ dix mois après que les mêmes

paysat s étaient venus incendier et démolir monvieux

ehatet t de Gâtines.
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U est à i'emarquer NK)eces vitiagëois facendiaires

n'étaient presque jam~fs des vassaux directs ils se

disaient réciproquement: –y Vousvi'ëndrez bruter le

château de notre Dame, et nous irons bruter celui

de votre Seigneur.
)) n'y avait pas une seule de ces troupes qui n'eut'

été ameutée, ni une seule de ces exécutions qui n.p
fut dirigée par quelque bourgeois de petite ville. Les

justiciers provinciaux avaient commencé par établir

des poursuites mais t'Assembtée nationale y trouva
mille Cus de non-recevoir et sur la proposition de

maître Lanjuinais (professeur en droit) on a fini

par décernera tous ces meurtriers et tous ces voleurs, f,'

incendiaires et déu)ons:ieurs de châteaux, une am--

nistie patriotique.

Lesofuciers-municipauxdeJougnes, en Branche-

Comté, écrivirent un jour au comité des Recherches

qu'ils venaient d'arrêter une grande et behe personne

qui voyageait mystérieusement dans un gros carrosse

sans armoiries (ce qui leur avait paru suspect), et

sans nulle autre suite qu'une jeune femme de cham-

bre avec un taquais, dont la figure avait quelque
chose de très impertinent, Ils avaient commencépar,
fouiller cette grosse voiture, et ce qu'ils y trouvèrent

était bien fiit pour.encourager teurs suspicions. C'était

quatorze mille livres en double louis, une manière
de sceptre, une couronne, un manteau d'hermines.
et desitabitssi richeutt-nt brodés qu'ils ne doutèrent

pas que ce ne fût la Reine qui voulait émigrer en

Suisse. On ne ?ou)ut tenir aucun compte de son

passeport; on agita la question de savoir ,s'it ne

serait pas convenabieet prudent
d'aiier reconduire~,vu. "T
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la fugitive avec tous ses joyaux et ses insignes
et de l'escorter jusqu'à la barre de t'Assemblée, ce

qu'on pourrait exécuter aux dépens de cette princesse
et moyennant ses doubles louis? Mais les avis mo-

dérés prévalurent et l'on s'était contenté de lui assi-

gner la ville pour prison on lui avait remis trente-

six francs pour subvenir aux dépensesque pourraient

exiger son rang et la splendeur de ses habitudes

enfin, les municipaux de Jougnes attendaient les

instructions det'Assembtée nationale au sujet de cette

émigrante.
U faut être juste à l'égard de tout le monde, et je

conviendrai que les membres du comité des Recher-

ches se conduisirent équitablement dans cette occa-

sion-éi. Ils écrivirent à ces Francs-Comtois pour les

prier de ne pas retenir indéCniment M'* Sainvat,
du Théâtre-Français, parce qu'elle avait souscrit un

engagement pour aller jouer la comédie à Besançon
et qu'on pourrait la faire condamner à payer un

dédit de sept à huit mille livres, à titre d'amende.

Je vous rapporterai maintenant un événement

bien minime en vérité, mais qui n'en détermina

pas moins t'émigration de votre pauvre mère.

Elle avait eu jadis un laquais provençal, appelè

Montorge, lequel était né son vassal au comté de

Grignan. La grand'mëre de ce domestique avait

été la nourrice du Maréchal du Muy et c'est par
cette raison que ma belle-fille avait toujours assisté

libéralement toute la famitte. Ce Montorge avait

servi comme soldat au régiment de Boutonais avant

~'entrer à notre service, et depuis quatre ans il

habitait le bourg de Saint-Fat où votre mère avait
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eu la bonté de lui faire constituer une rente viagère
de 700 livres, à percevoir sur les droits seigneu-
riaux de cette terrre, et qu'il allait toucher direc-

tement du Sénéchat. Montorge avait encore ob-

tenu de Mmevotre mère une permission de chasse;
on entendait crier de temps en temps contre lui

pour avoir tiré sur des chevrettes et des poules fai-

sanes, mais il affirmait et jurait ses grands dieux

qu'ii n'avait.tué que des mdtes, et comme votre

père ne s'en embarrassait guères il ne s'en méfait

jamais.

Mon fils arrive à Saint-Fa) avec l'intention de

s'y reposer pendant une quinzaine, et deux heures

après, il reçoit une insotente lettre, où l'on disait

que s'il avait la témérité de paraitre dans le bourg,
on lui ferait un mauvais parti; il ne manqua pas
de s'y rendre à pied le surlendemain dimanche

pour assister à la grand'messe, afin d'étabhr J'es-

time qu'il faisait de cette lettre anonyme et de ce

donneur d'avis. Le curé vint au-devant de lui,
comme à l'ordinaire, lui présenter l'eau bénite; il

atia s'asseoir au banc seigneurial et le célébrant

vint t'encenser comme si de rien n'était. Les curés

de campagne ont toujours récatcitré sur la destruc-

tion de nos priviléges honorifiques, et c'est une jus-
tice à rendre au bas clergé. Aussitôt que votre père
fut sorti de i'égtise, un spadassin dégueniHé vint

lui signiGer, le sabre au poing et l'injure aux dents,

qu'il eût à vider les lieux et s'en aller de son châ-

teau dans les vingt-quatre heures cet hommeavait

osé tutoyer mon fils, et c'était quatre jours après )n

fédération de juillet.
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Pressé par les gens de livrée, les fermiers du

domaine et les autres paysans qui s'étaient mis à

te gourmer, ce quidam en dit plus qu'il ne vou-

tait dire, et l'on apprit qu'il avait agi par ordre

de M. Montorge le commandant de la garde
nattonate, à qui votre père écrivit comme vous allez

voir.

Serait-il possible que les ordres qu'on ose me

a donner, et les propos qu'on ose tenir vinssent de

'< Montorge? Le poste qu'il occupe en ce moment-

a ci demande de la justice, et j'ai toujours été

« porté à lui supposer t!e t'bonuèteté. J'espère que
les dispositions qu'il va prendre me confirune-

« ront dans cette croyance, et m'assureront la trun-

c qui!itté dont j'ai besoin. Montorge ne saurait

« ignorer que je ne trouble jamais celle de per-

sonne, et que je n'at jamais fait que du bien a

« mes valets et mes vassaux. e

Voici la réponse littérale de ce commandant; je

n'y changerai rien pour le styte, et vous attez voir

que t'ortt)0{;raphe en est curieuse.

« On na rien faite que je né ordonné et vous

ave bien de Iodasse, de méerire que vous ete porté à

me supposé de tonneteté et ne pas Enire par votre

tres humbte et tres obéssam serviteur que vous ete

vous et tout vos pareil aprené que je suis un oficié

générât de ia nation que vous ne futé jamais quun

maréchaldecamp du pouvoir exequtif et rien de plus
si je désir que vous vous etouannée cest par patrio-
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tisme pour que vous naittés pas taristo~rassie dt

me catomnié du mot de valet dont se serve les inso-

)ant comme vous mon pere et ma mere sont mort

il n'ont qna vous peyé la nation ne vous doat que
la lanterne sil y en avoit ici pour avouar eue tin-

famie de mappe)er votre valet pendant 5 ans tan-

disque nous autre nous etion les dnpe je conte que
vous ne seré pas ou vous ete demain car je ne suis

pas responsable de mon bataltion qui ma juré fide-

lité pncequit ni a de responsabte que les ministres

puisque vous avé fait votre serment sivique je le

pense et a la force armé que je commande dont il

est le souverin il nia ni marquis ni roi qui tienn et

vous féré bien de partire.
o MottTOME.

Le Marquis n'en voulut pas démordre, mais â

la suite de deux ou trois visites domicitiaires et

de l'arrestation de t'Ahbé Provit son chapelain
Mme votre mère en prit son château de Saint-Fal

et tous les autres lieux qu'elle pouvait haMtef

dans le royaume, en si grande déptaisance,que
les médecins nous conseillèrent de la faire aller

en Suisse où elle a passé presque tout le temps
de son émigration. Je voulus absolument rester ti

Paris pour tenir tête à l'orage, et vous allez voir que
si je n'avais pas eu le courage de résister à t'hos-

tilité des révolutionnaires ainsi qu'à l'exigence
de nos parens et nos amis qui prenaient le parti de

t'émigration, j'aurais eu toute raison de le regretter
éternettement pour vous, mon Enfant si cher, ainsi

que pour la tranqnitti'é de mes plus vieux jours Un
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des motifs les plus déterminans pour moi dans cette

ferme résolution, c'est que je n'aurais pas voulu me

séparer de mon fils ni de M. de Penthièvre qui
n'auraient pas voulu s'éloigner du Roi ni de M. le

Dauphin.
En attendant, j'avais réforme dans mes relations

toutes celles qui n'étaient pas d'une opinion con-

forme à celle de ma conscience. Je ne voyais plus
mon neveu de Lauzun je n'allais plus à i'hôtet de

NoaiUes et moins encore à t'hotet de Salm ainsi

que vous pouvez bien croire; quand j'étais attée

passer un quart d'heure à l'hôtel de Tessé pour y
faire une œuvre de miséricorde, en ce que mon

neveu s'y trouvait malade, je ne pouvais m'empê-
cher d'y dardittoner tout ce beau monde en régéné-

ration, et j'en restais comme un porc-épic hérissé,
comme un cAar~oK-~ott~ disait M. de Penthievre;
mais ce qui m'excédait par-dessus toute chose,
c'était l'ennui de me trouver citée pour mes bons-

mots dans les malheureuses brochures de notre mal-

heureux parti; je n'en excepte assurément point
tes Actes des Àpôlres; car à l'exception de quelques
bons articles empruntés à MM. Bergasse et Suleau,

tout te reste de ce misérable recueil était un ra-

massis d'ennuyeuses chansons, de frivolités assom-

mantes et d'obscénités intolérables! je ne sais si je

pourrais me souvenir de mes exécutions épigram-

matiques, mais les plus belles étaient du fait de

votre père, et si la vivacité de son esprit n'était pas
aussi bien connue, tout ce qu'il en a dit à l'hôtel de

Tessé ne se concevrait pas. Je me souviens notam-

ment que M" de Tessé ne pouvait trouver un
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homme de qualité qui voûtât être son compère, â

l'effet de tenir avec elle un enfant de sa nièce,
M' de La Fayette, dont elle avait promis d'être

marraine, et je ne sais comment elle imagina de f<

proposer avec mon Sis, qui lui répondit Ma tante,

je suis bien étonné que M. de La Fayette ne vous ait

pas dégagé de <ette obHgation-ià! Dites-kti que je
vous conseille à tous les deux de faire tenir son

enfant par le co<nité des Recherches et la commune

de Paris.

Lorsque t'Astembtée nationale ne voulut plus te

nir aucun compte de M. Necker, la moralité d<-

M. Necker se tr"uva!t engagée, disait-il, à la publi-
cation de ses comptes, ce qui fit dire au Marquis

que M. Necker en était réduit à faire des comptes

mo)'<a;, en riv~tité avec M. Marmontel, (le ga!ant
de sa femme).

Monsieur disait-il à Chamfort (en 95), il me

semble que votx autres gens de lettres n'auriez pas
dû favorisiser (a révotution; les ministres et les

grands de t'Ét't étaient votre gibier; vous avez eu

l'imprudence 0 ouvrir nos p.ircs à la populace, et

vous n'avez pas songé que l'effet de votre révotution

philosophique :'erait la ruine des philosophes il

faut être prudt-nt quand on fait la guerre souter-

raine la mine fait quelquefoissauter les mineurs.

Je me rappelle aussi que lorsque le Duc d'Or-

féans avait eu t'indignité de renoncer à ses fleurs-

de-lys, voire père avait dit qu'il avait gratté de son

ecusson ce qu'on aurait dû lui marquer sur t'épaute;

et puis, que le fils du banquier Laborde ayant sot-

tement déetamé contre la caisse d'Escompte, en
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disant que c'était la banque du despotisme. Aime

riez-voub mieux le despotisme de ta banque? tni de-

manda votre père, et voila ce nigaud qui reste à

quia. Enfin comme une grande di)ncu)té venait de

s'étever sur le nom qu'il fallait donner à cette nou-

velle machine dont l'Assemblée Constituante avait

adopté l'invention par philanthropie, -Maisquelle

est, disait mon fils en présence de Mirabeau, quelle
est donc la convenance ou la nécessité de lui donner

le nom de Guillotine, et pourquoi ne l'appellerait-on

pas Mirabelle? Je ne veux pas oublier de vous

dire aussi, qu'après avoir écouté paisiblement M. de

Gouy d'Arcy, lequel était, sans contestation possi-
b)e et sans comparaison, le plus imbécile et le plus

ennuyeux discoureur du côté gauche;–Hétas!
s'écria votre pauvre père, en taisant un profond

soupir et se retournant du côté de M. deTessé,–ta
différence qu'il y avait entre jadis, et te temps pré-

sent, c'est qu'on devait penser sans parler, mais

on peut aujourd'hui parter sans penser; personne
ne s'en ~êne, et tout le monde s'en tnete.



7.

CHADTREVHt.

Journées des 5 et 6 octobre. Anecdote, sur un deuil de cour.

Le loto chez la Reine. Arrivée de la populace pari-

sienne. Son irruption dans le château. Massacre des

~ardes-dtt-cnrps et départ de la famille n'ya)e. Les Dues

d'Orléans et d'Aiguillon. Mot de l'Abbé Maury.

Louis XVIII an Luxembourg. La famille royale aut Tui-

leries. Une audience de la Heiue. La vérité sur

M"'e Campan. –Départ de Mesdames de France et dévoue-

ment de Madame Elisabeth. Madame Royale et M. le

Dauphin son frère. Caractère de cette Princesse et quel-

ques détails sur Louis XVH.

J'avats en le malheur de me trouver à Versailles

pendant les horribles journées des 5 et 6 octobre,

et voici pourquoi votre père était tombé malade

d'une esquinancie, et son médecin n'avait pas
voulu lui permettre de revenir à Paris, à raison du

froid de la bise, etc. Ma belle-fille était plus ma-

lade encore, et n'avait pu sortir de son hôtei de la

rue d'Anjou, depuis plus de trois semaines. J'avais

trouvé bon d'aller soigner mon 61s, à Versailles, et

MADAMEavait eu l'obligeance de me faire donner

un appartement chez elle, où j'étais venue m'étabtir

le dimanche 4 octobre, a cinq heures après midi.

Après avoir eu l'honneur de saluer cette princesse,
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j'allai dans la soirée faire ma cour à la Reine qui se

tenait dans ses cabinets. Elle m'avait parlé très ju-
dicieusement et très courageusement des affaires du

Roi tandis que nous étions en tête-à-tête et

lorsque deux ou trois huppes-grises de l'ancienne

Cour arrivèrent avec les Dames du palais pour se

mettre en cercle, elle eut t'air de s'en contrarier

péniblement. Je m'étais tevée pour me retirer parce

que la Cour était en deuil d'une Archiduchesse et

parce que,toute chose était déjà dans un si grand
désarroi que je n'avais pas songé à mefaire habiller

de noir; mais S. M. voulut bien me retenir et je

m'y résignai péniblement.–Si la Reine voulait

jouer au Loto pour se distraire et se désennuyer,
dit Mmede Chimay, tout doucement, entre haut et

bas; Princesse, en partez-vous sérieusement,
lui dit la Maréchate de Mouchy, est-ce qu'il est pos-
sible de jouer ici lorsque la Cour est en deuil

Et moi qui me souvins du piquet de M. de Maure-

pas, j'osai leur dire: Est-ce que le Loto n'est

pas de deuil?. Mais il me semble effective-

ment, dit la Marquise de la Roche-Aymon, qui a

toujours été la plus obséquieuse personne de France

et la plus sottement iinassière, il me semble que le

Loto doit être pernns lorsqu'on est en deuil. Le

Loto est de deuil, il est même de grand deuil,

ajouta la Reine en me regardant et se retenant pou)
ne pas rire; je demande qu'on apprête à ces dames

une table pour un Loto Dauphin. Les Dames du

palais se mirent à jouer, et la Reine reprit avec moi

sa conversation qui dura plus d'une heure, pendant

laquelle S. M. me donna quelques ordres en me di-
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sant une foule de choses tellement obligeantes que

je ne saurais ni les répéter ni les oublier.

On nous dit le lendemain matin, chez MoNStEOR,

quête duc d'Orléans venait d'arriver à Versailles,

et qu'on l'avait reconnu malgré qu'il se fût déguisé.
MoNS)EC&répondit à cela que tous les ivrognes res-

semb)aientau Duc d'Orléans qui ressemblait à tous

les ivrognes, qu'il y avait en circulation dans Ver-

saille un grand nombre de ngures ignobles et scé-

lérates, et que, pour se confondre impunément
avec la plus abjecte canaille, le Duc d'Ortéans n'a-

vait autre chose à faire que d'oterson cordon bleu.

Je n'ai jamais vu MoNStEOBen disposition plus ri-

goureuse et plus équitable envers le Duc d'Orléans,
ce qui m'en fit conclure, à part moi, qu'il avait

reçu des informations analogues à tout ce que m'a-

vait dit la Reine.

On apprit bientôt que la grande avenue de Paris

était toute couverte d'une multitude de populace
horribte à voir, et qui se dirigeait vers le château

hommes et femmes, enfans et vieillards; canonniers,

mendians, gardes nationaux, vivandières et ma-

nouvriers, tout cela se trouvait armé formidable-

ment avec des fusils, des sabres ou des piques et

qui leur avait fourni ces armes? On n'y concevait

rien. Le Roi se trouvait à la chasse aux alen-

tours de Meudon, il arrive, et malheureusement,
il ordonne à ses gardes, ainsi qu'à deux régimens

qui étaient venus se ranger en avant du château,
de se reptier dans la cour des Ministres, et puis de

se retirer dans leurs casernes. Ces dispositions à

t'indutgenne encouragent les meneurs de cette po-
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pulace, au milieu de laquelle on a reconnu le Duc

d'Aiguillon sous tes habits d'une poissarde (4). Les

gardes-du-corps, assaillis, reçoivent l'ordre de ne

pas se défendre, et dix-huit gardes de la porte sont

massacrés et mis en lambeaux avant qu'on ait eu

le temps de se concerter avec leurs officiers. Heu-

reusement que le Comte de Saint-Priests'en méte;
les gardes-du-corps se rassemblent et finissent par
se servir de leurs armes; ils tiennent bon jusqu'à
dix heures du soir, et M. de Lafavctte arrive au

château, Il établit des postes de sa garde nationale

à toutes les grilles, et s'en va se coucher. Pourquoi
fut-il se reposer si vite étant arrivé si tard? Quand
il a voulu répondre à ces deux questions,~) n'a

jamais pu s'en tirer ni honorablement ni raison-

nablement (2).
Toute cette canaille était restée campée sur la

~) Armand JeVignerod du Ptess~R)c))t'Ucn, Duc d'Ai-

guillon, Comted'Agenoiset de Condomois Baronde Veret,
l'air de France, NohteGénois, etc. U vientde mourirà Ham-

bourg, 4géde ~f)ans. CNotedet'~Mteu)'.

(2) Cesversde t'ab~e Delillesont à peu près inconnusen

France, attendu que la censureconsulairelesa fait retrancher
dans l'édition françaisede son poèmedela Pitié

aVoyez-vous ce Uafard ce héros ridicule
< De l'astre de Cromwell pâte et froid erépnscutp,
< intrigant à la guerre et guerrier dans la pai~,

Qui d'un air ))énëvo)e ajuste des forfaits

< Prend Target pour idole et Fatras pour victime,

< Fait honte du succès et fait pitié du crime

<r Arme des assassins, éf;orge par la loi
Veille pour les brigands et dort contre son Ro).
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place d'Armes, ainsi que dans la grande rue de

l'Intendance, et pendant que M. de la Fayette était

à dormir, j'étais à veiller auprès de mon ms.

A deux heures après minuit j'entends des crx

forcenés du coté de la cour de marbre, et je vous

assure que le danger qui nous menaçait person-
nellement votre père et moi, n'était que le moindre

de mes soucis. La famille royale insuttée; la famille

royale égorgée, peut-être! et je m'élançai de

corridors en escaliers jusque dans ('appartement des

femmes de la Reine, qui communique à celui de ta

Comtesse d'Ossun (Dame d'Atours), où je ne trou-

vai que des girandoles et des lustres allumés. Le

coeur me faillit d'inquiétude ou d'extrême fatigue,
et ne pouvant plus respirer ni me soutenir, je fus

obligée de m'asseoir et de rester là jusqu'au jour.

Epouvantée, frémissante et désespérée du bruit que

j'entendais, tourmentée de ce que je ne voyais pas,
alarmée sur nos princes, inquiétée pour mon fils,

je ne saurais vous exprimer tout ce que j'y souffris

d'afnictinn, d'effroi, mais surtout d'impatience: car

il me semblait, et je ne sais pourquoi, que c'était

ce mauvais sentiment qui prédominait sur le reste?

Je n'ai rien de particulier à vous dire sur les dé-

tails de cette nuit affreuse, où je n'ai rien vu, puis-

que je l'ai passée toute seule, et ctouée sur un fau-

)eui)! !t est assez connu qu'au milieu de la nuit,

des gardes nationaux (en qui M. de la Fayette avait

si bonne confiance) avaient introduit dans la cour

de la chapette, et de là, dans le corps du château,
une troupe de sept ou huit cents forcenés qui se

précipitèrent du c6té de l'appartement de la Reine,
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en proférant des imprécations atroces. Deux gardes-

du-corps en faction pour le service de S. M. (c'étaient
messieurs de Varicourt et Dësuttes) furent égorgés
à la deuxième porte do son appartement, et ce fut

uniquement la résistance de quelques autres gardes-

du-corps (et notamment du brave du Repaire), qui
lui donna le temps de se dérober aux poignards de

ces égorgeurs, qui pénétrèrent jusqu'à son lit, et

qui le déchirèrent à coups de sabre et de coutelas

ensanglantés. Le Duo d'Ortéan: se trouvait dans le

château parmi les assassins. Messieurs de Montmo-

rin, de Saint-Priest, de Mailly, de Castries, de Ve-

sins, de Sesmaisons, de Villeneuve et de Laurencin,
l'ont vu, ce qui s'appelle vu, dans le salon de la

Pendute, et, plus tard, à l'entrée de t'OEit-de-Bœuf.

Ses qfSdés cherchaient à forcer la porte du Roi,
mais le courage ne tarda pas à lui manquer; il s'es-

quiva pour aller se cacher dans une auberge, et

t'Évoque d'Agen le rencontra qui s'enfuyait par la

route de Saint-Cloud, sur un mauvais cheval de

poste.
Nous rentrâmes dans Paris à la suite de la fa-

mille royale. Que vous dirai-je de cette majestueuse
Princesse et de ce bon Roi, qu'on amène à Paris;
comme deux esclaves, au milieu de leurs assassins et

précédés pour trophée par les têtes sanglantes de

ces deux défenseurs de la Reine? Ces ingrats et per-
fides sujets, ces stopides citoyens, ces femmes can-

nibales et ces monstres déguisés; ces cris de Tous

les Évêques à la /antM'Ke/ au moment où ce bon

M. de La Fayette ramène le Roi dans sa capitale avec

deux Évêques de son conseil dans sa voiture; trois
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coups de fusil, et je ne sais combien de coups de

pique que j'ai vu tirer et donner dans les carosses de

la Reine; et M. UaiHyqui vient appeler tout cela un

66aMjoMf,en félicitant le Roi d'avoir été conquis par

M;t~M/)/e/ C'était grand'pitié, mon cher ami, que
de voir tous ces jeunes gens, si Sdètes et si coura-

geux, ces pauvres gardes-du-corps, entourant jusqu'à
la fin )a famiHeroyale, et marchant pied au mi-

lieu de cette outrageuse cohorte, les uns sans cha-

peau,les autressans habit, le visage pa)e et mourant.

J'en ai vu deux qu'on venait de blesser cruettement

dans la grande rue de Sèvres l'un 'd'eux était un

vieux brigadier de l'Écossaise, et l'autre un gentil-
homme du Midi, qui s'appelait M. de Lenti)hac;
celui-ci n'avait pas dix-sept ans, et je les Es monter

tous deux dans notre carrosse de MADAME. Nous

verrons, Monsieur, criai-je à M. de La Fayette, si

vous laisserez égorger sous mes yeux un parent de

votre femme?. On a tratne durant plus d'une

heure un corps dépouillé tout à côté de cette voiture

où nous étions, et l'on disait que c'était celui de

M. de Variuour)?J'ai vu tout cela, mon Enfant, et

je ne sais comment j'ai pu survivre à ces terribles

visions. Mais ce qui m'a le plus révoltée, c'était

l'horrible figure de ce d OrJéans, ivre de vengeance
et de joie hideuse, qui venait se montrer avec ses

louveteaux sur la terrasse du château de Passy,

pour y voir déftter cette cohue sanguinaire et sacri-

tége~).

(t) La familleroyalecaptive au momentd'arriverà Périt,
a~res plus de cinqheuresd'une marchetugubre, yrencontre
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J'allai quelques jours après faire ma cour à Mos-

stECHqui était venu se réfugier au Luxembourg. f)

commença par me raconter ponctuellement comme

quoi M. d'Aiguillon, qui voulait jouer la bonnt

conscience en faisant bonne contenance, avait été

faire un beau salut à l'Abbé Maury qui se prome-
nait sur la terrasse des Tuileries, et que 'cet Abbé

lui avait dit en le regardant ferme et froid. –<MM

ton c/M'mMt,Salopel Comme il me disait aussi qu'il
était question de conférer la présidence de l'Assem-

blée natioale à M. d'Aiguillon, je lui répondis que
ce serait sans doute en signe de dérogation à la loi

salique, et ce fut une finesse qui ne manqua pas
d'obtenir son approbation.

< un dernier outrage. Sur la terrasedu château de l'assy, un
hommefutaperçuqui secachaitderrièreun gr~u~ed~enfans,
et cherchaità voir sansétre vu; c'était d'Orléans. On avait

< amenéses filsqu'on avaitptacesen première tignepouras-
« sister.à la hontede la monarchieet ail crime de leur père.
< L'atné de ses ti!s venait d'atteindre, ce jour-là même, sa

seizième année;)a joie était entprcintc sur son front. t.Sasœur

exprimait par un rire convulsif. triste expression des traits de

son père, tout ce qu'elle ressentait de bonheur an milieu de

< tant d'abaissement et de si augns!es infortunes. (HMtotfede

la ~eoiuffon de France, par le V'e F. de Conny, vo) )

page 576 ). D

L'historien ne pousse pasplus loin un si penibterapprnche-
ment mais l'âme oppressée du lecteur n'y supplée que hop,

et le présent vient atcrottre les angoisses du passé. Anjourd'hni

ce tils alné du régicide est sur le trône; At~d'UtteaM est

auprès de son frère, aux Tuileries, et t'au)j)]ste fille de Louis XV)

est retournée dans l'exil escortée, comme cette première fois

par des mandataires et des affidés du Uuc d'Orléans.

(Note de t'~dttMtr.)
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II me dit ensuite que l'Abbé Grégoire avait en

t'impertinence de lui écrire, afin de le complimen-
ter sur son patriotisme et pour lui demander t'au-

mûne a l'intention d'un vainqueur de )a Bastille;
mais S. A. R. ajouta que, pour toute réponse, elle

avait envoyé porter un pain de munition chez ce

prêtre bourreau.

Jusqu'ici toute chose entre nous deux s'était passée
le mieux du monde, mais ayant eu la coupante fran-

chise ou du moins l'imprudence de dire à t'Ëveque
de Seez, en présence de MoNSFEOR,que Mirabeau

t'ainé se conduisait, non-seulement comme un sce-

lérat, mais comme un fripon, S. A. R. me répliqua
très sèchement que, pour les vues politiques et la

supériorité des talens, M. de Mirabeau n'avait pas
Mmsecond dans t'Assemblée nationale. Je n'étais pas

obligée de savoir pourquoi mon observation n'avait

pas fait le compte de S. A. R., à qui je répondis
avec non. moins de sécheresse, que j'avais toujours

partagé cette opimnion de Motfsnson, mais que je
n'en persistais pas moins dans la mienne. En ou-

tre, il y avait eu, dans ce qu'il disait sur les affaires

de la Noblesse et sur le projet de constitution, cer-

taines choses qui ne me plaisaient guère, et voilà

pourquoi je n'ai pas revu MONSIEUR.

En sortant de chez lui, j'allai rendre mes devoirs

à MADAMEavec qui je suis toujours restée dans les

meilleurs termes, et je me rappelle aussi qu'on lui

raconta la bonne aventure de M. déBonne-Savardin

qui s'était sauvé de l'Abbaye la veille de ta fédéra-

tion. Deux infâmes suppôts de l'Aristocratie, dé-
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guisés en aides-de-camp du général La Fayette,
s ~étaientprésentés à la geôle avec un ordre du comité

des Recherches, où les noms et la date avaient été

grattés et remplacés fort obligeamment pour ce

pauvre condamné. Ils le trouvèrent (M. de Savar-

din) qui soupait assez paisiblement. Ils se mirent à

l'injurier et finirent par l'emmener dans la rue où

i)s le lâchèrent en lui disant de s'aller cacher le

mieux possible. Le comité des Recherches en fut dans

une furieuse colère, et fit afficher son signalement
naturel, où l'on disait notamment qu'il avait un

gilet vert avec une gance d'acier à son chapeau, ce

qui fit rire tout le monde.

Vous pouvez bien préjuger que dans la situation

d'inquiétude et d'isolement où se trouvait la famille

royale aux Tuileries, je ne manquais pas d'aller y
faire une courassidue.–Vous venezsaluer des ruines,
me dit la Reine, après le 20 juin, et je me souviens

qu'elle me fit signe de ne rien dire en présence d'une

de ses femmes, appelée M" Campan, qui venait

d'entrer pour lui présenter quelque chose, et je crois

me rappeler que c'était un livre sur un plateau.

Quand celle-ci fut sortie du cabinet, je dis a cette

malheureuse princesse: Hétas! Madame, est-ce

que la Reine s'en défie?.

Ce n'est pas seulement de )adé6ance,répondit-

''He, c'est de la terreur. Elle est en correspondance
avec Brissot de Varville et Latouche-TreviHe, elle

écrit quelquefois. à Barnave; Elle a ri le 6 octobre,

poursuivit [a Reine, avec une expression du regard
et de la voix qui faisait frémir; mais on a déod6
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qu'il fallait patienter jugez tout ce que la vue de

cette femme me fait souffrtr (~).

Mesdames, filles de Louis XV et tantes du Roi,

étaient parvenues à sortir du royaume, où la dignité

de leur grand âge et de leur haute vertu n'avait pu les

soustraire aux persécutions patriotiques du comma~

dant Lamottière et du citoyen Gorsas. Madame,

Confesse de Provence, était à son petit ménage du

Luxembourg; M')a Comtesse d'Artois était allée

se réfugier avec M. le Duc d'Angouléme et M. te

Duc de Berry, ses deux enfans, chez le Roi son père,

à Turin enHh Madame Étisabeth avait obtenu

(t) On avait déjà parlé de Mme Campan dans la première partie
de cet ouvrage, et nonobstant les mémoires qui portent son nom,

mats qui comme on sait, ont été rédiges par M. Girod, parce

que M" Campan n'aurait pas été capable de les écrire; on peut
être assuré que l'opinion de Mme de Créquy a toujours été cette

de la famille royale et celle de toutes tes personnes attachées à

la maison d).' la Reine. Il en existe encore un assez grand nombre

pour que notre assertion ne soit pas difficile vérifier.

Toutes les protestations de tidétitede Mme Campan sont venues

tomber, après la restauration devant la per~é'érance avec la-

quelle Madame la Duchesse d'Angoutéme a toujours refusé de

lui accorder une seule audience.

tt Va deux ou trois personnes que nous pourrions nommer,

et qui mettent beaucoup d'amour-propre à justifier et gloriner

Mme Campan, par la bonne raison qu'elles ont reçu leur éduca-

tiou dans son pensionnat. Nous sommes fâchés d'être à les

contrarier, mais certains ouvrages que les mêmes personnes ont

fait attribuer à cette ancienne femme de chambre de la Reine 1

ne sont pas exempts d'insinuations calomnieuses et de perfidie

La justice et la vérité doivent l'emporter sur la complaisance, et

voità ce qui nous détermine à nous adjoindre à Mme de Créquy

pour faire justice à M'nc de Campan. (Note de f~dt'feur.) 1
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qu'on ne la séparât point de son malheureux frère,

auprès duquel elle était restée comme un ange de

consolation. Madame Royale était déjà ce qu'elle a

toujours été, c'est-à-dire une princesse accomplie.

L'esprit juste et droit, t'ame élevée, religieuse et

compatissante; le cœur haut surtout et partout! (~)
Il y a, dans la physionomie, )e caractère et laparole
de cette fille de France, quelque chose qui participe
de l'historique et du légendaire il y a de la souve-

raineté et de la sainteté; de t'autorité Capétienne et

de rauréoie du martvr. On dirait, sans la connaitre,
en voyant cette personne si grandement noble et si

prodigieusement simple; ce ne peut être que la fille

d'un roi, et d'un grand roi. Oh oui, en voyant celte

femme qui regarde avec tant de sécurité, qui parte
si bref et si bien, on entrevoit derrière elle un entas-

sement de prospérités magnifiques et de revers écla-

tans, des vertus sublimes, et comme une effusion de

grandeurs inouies Des siècles accumutés, des cœur-

de-lion, des père-du-peuple des paladins des

croisés, des conquérans et des saints voilà toutes

les idées qu'elle vous donne ou vous rappelle au pre-
mier coup d'œi), et c'est l'impression que la Du-

chesse d'Angoulême a toujours produite à ('étranger.

(')) Lakanal et Robespierre.ont dit a l'Abbé Faurbet, qui
l'a dit t'Abbë Emmer~(sonconfesseurà la Conciergerie), de

qui je tiens, qn'its étaient entrés dans ta chambrede cette

jeuneprincesseà ta 'our do Temple, aprèsla mort de tousses

parens, et qu'elle avait réponduà leur interrogatoireavecun
laconismed'intrépidité si nère et. si reeignée, queces deux
monstresen avaientéprouvé disait Robespierre un sentiment
d<!M)mbt!t<~fMpectetMeet d'<tn!)orr<M.( Notedet~M~'M'.)
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Comment tes personnes qui l'ont connue dans son

pays ne l'aimeraient-elles pas, à jamais!
C'était Mme de Tourzet qui avait remplacé ia

Duchesse de Potig.nac auprès des Enfans de France.

Je les avais conEés à t'amitié lui dit ta Reine

en lui. donnant l'investiture de cette charge, je
les remets avec confiance entre les mains de la

vertu.

Quand on demandait à les voir dans leur appar-
tement, ceci ne faisait aucun plaisir a ta Heine,
attendu qu'on tes détournait de leurs études ou qu'on
les pouvait gêner dans leurs récréations. J'en étais

prévenue, et voilà pourquoi je n'ai vu M. le Dauphin

qu'une ou deux fois, et notamment chez M' de

Maurepas, qui ne pouvait plus sortir de sa chambre,
et chez qui la Reine avait eu, la bonté de l'envoyer.
C'était le plus bel entant du royaume, avec un teint

de lys et de roses, et de charmans yeux bleus; ses

cheveux étaient blonds de ta même finesse et de la

même nuance que ceux de ta mère, et ce qu'il avait

de singulièrement joti, c'était un sourire ingénu
bienveillant et En. Je met rappelle que M"de Mau-

repas (il appelait M" de Mattrepas, .BcMttemaman,

et c'était par ordre de la Reine, ce qui me rendait

un peu jal'ouse), M""=de Maurepas, vous dirai-je,
lui Mtun jourcadeau d'unagréabtemédaitton sculpté

par Houdon, qui représentait une grive morte et

suspendue par la patte à un clou de bronze c'était

une œuvre de patience et d'illusion prodigieuses.

Le petit Dauphin commença par examiner cet oiseau,

tristement et puis il demanda pour quoi on l'avait

tué?. Oh tui dit que c'était un oiseau de marbre
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jaspé. Ah! réptiqua-t-it, est-ce qu'on fait des

plumes avec du marbre?

C'est le plus joli propos d'un enfant que j'aie en

tendu dire ou citer; à moins que ce ne fût l'histoire

de Madame Clotilde avec les deux Déthune quand
ils étaient des marmots. Ma'nièce de Piémont

les avait rencontrés se promenant dans Beitev'ue,
disait Madame Adélaïde, et leur avait cru pouvoit
demander comment ils s'appelaient? Mais Charost,

qui a toujours été dissimulé, téméraire et désobli-

geant, se mit à dire à son frère a!né pour t'empê-
cher de répondre à Mmede Piémont, dis-tui pas

tonnom,Sut)y!(~)
Je ne sais trop comment j'ai pu vous parler d'au-

tres enfans à l'occasion de ce jeune martyr, mais je
tous dirai que le souvenir de ses grâces naïves et de

sa gentillesse est inséparable, pour ceux qui l'ont

connu, du souvenir de ses tortures. Je vois toujours
ce bel enfant si doux, si candide et si pur, exténué,

mourant, insutté, profané, peut-être?. Je vois

()) A proposde nahete'puérile, il fautabsolument')u''j'an-
note i' la réponsedu petit d'Entraignesà l'Empereurd'Alle-

magnf qui l'avait trouvédansl'orangeriede La~mbourgavec
son Bobinetde précepteur, et qui lui avaitdemandedesouu-

vellesde sesparens. César,lui réponditcnueciencieu'cntrnt
ce petitgarco", PapaetMainansont maladesde cua~rin,à cause

de moninfâmeconduite Qu'avez-vousdoncfait ? reprit
César et cebenêtd'enfant lui dit qu'il avaitpochetédesolives;
et qu'i! en avait,mangédans l'intervallede ses repas. C'estune

histoired'émigrationqui m'avaitété mandéecurieusementpar
le Marécbatde Ligne. Maversion ne vaudra pas là sienne,il

avaitfait millefaçonspourla bienécrire, et j'ai dit qu'il fallait

vousgardcrsa lettre. CJVotedei'~Mteur.)
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toujours un immonde savetier qui le menace d'un

bras sacri)ége, et qui lève son horribte main sur le

fils de saint Louis 1 Je crois toujours entendre cet

infâme Simon qui vient criet, pendant la nuit, aux

oreilles de cet innocent prisonnier, cet enfant royal

assoupi sur un grabat de misère Capet, dors-

tu ? lève-toi Oh! combien de fois, pendant mes

prières au milieu de la nuit, j'ai cru le voir s'élever

dans l'appareil de sa gloire céleste, en nous disant:

Espérez <aff/o)!K~ ())

()) Note de l'Auteur en t'année ~799~ le 8 septembre.

Louis-Cbartes Dauphin de France, et depuis Roi titulaire et

légitime sous le nom de Louis XVf), est mort dans la tour du

Temple en ~79S, à la suite d'une maladie de consomption qui
n'a pas duré moins de dix-huit m"is maladie dont le gouver-

nement révolutionnaire a fait observer toutes les phases, et dont

i) s'est fait rendre uu compte officiel et journalier jusqu'à i')nstant

de sa mort. On a dit que ses restes avaient été po tés dans le cime-

tière deSte.-Marguerite mais comme aucunes mains amies n'a-

vaient soutenu son corps défaillant et soulevé sa tête mourante,

it ne s'est trouve aucune main pieuse pour bénir cette miséraUe

fosse et pour y marquer ce coin de terre où venaient aboutir

tant degloire etd'atrocités, tant d'espérances déçues et detachetés

féroces. Il n'est donc pas étonnant que les fouilles ordonnées par
le Roi son oncle, en t7*)7, n'aient produit aucun résultat. H

ne faut ['as être surpris non p)us, de ces tromperies au moyen

desquelles ou voudrait exploiter la crédulité publique. i) a déjà

paru depuis la mort de ce Prince jusqu'à cette présente année

1798 ( le 8 septembre) quatre Lo;js XVII en compétition l'un

de t'autre, aussi bien qu'en instance de contribution de la part
des Royalistes. Vous imaginez bien qu'aucun de ces faux Dau-

phins ne s'est jamais présenté devant M""= de Tumet, à qui nous

en avons toujours référé pour décider notre récognition. C'est

nue fourberie, comme tant d'autres, mais elle ne saurait être

adoptée sans une insigne folie. (Note de l'Auteur. )
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Charles de Bourkon-Mont!norcncy-Creqay. Ses griefs et ses

poursuites contre l'auteur. Protection qu'il reçoit de

t'Assemhtée nationale. Lettres de plusieurs députes à ce

personnage. Lettres de PabLë LamourreUe de M. de

Ta))eyraud, de Robespierre et du général La Fayette.– Ac

cusations ridicules et procès criminel.

Ma belle-fille m'écrivit des environs de Fribourg,,
où elle s'était réfugiée et me disait, entre autres

nouvelles, qu'elle a'vait rencontre le Baro~n de Bre-

teuil qui lui avaft raconté ce qui va suivre. Il y avait

en A~emagne et pour le moment en Prusse un

singulier personnage, émigré, disait-il et qui se

faisait appe)er M. de Bourbon-Montmorency-Cré-

quy, iequet était entré subitement, et sans autre cé-

rémonie, dans t'arriere-cabinet du Prince Henri de

Prusse, où se trouvait alors la Duchesse de Cour-

lande, avec M" de Sabran, le Marquis de Boufuers

et quetques autres émigrés français. Après s'être

approché du vieux prince, auquel il se mit à dire à

voix basse une foule de choses peu près inintelli-

pibtes, il ouvrit un coffret qu'il avait apporté, en lui

disant Monseigneur, je- vais vous montrer

comme quoi cette exécrabtc famille de Créquy a fait

de son mieux pour m'empêcher de continuer mon
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illustre tignée, et pour usurper tous mes biens. Le

Prince Henri se lève et se récrie on approche et

l'on voit un horrible objet qui paraissait avoir été

détaché de quelque momie. On met le plaignant
à la porte; on a soin de le consigner à la gritte du

château; et ceci me parut une extravagance à laquelle

je ne fis pas autrement d'attention.

Quelque temps après l'Abbesse de Saint-An-

toine ()J nie fit dire de me tenir en garde contre

les entreprises d'un aventurier qu'on avait chassé

des terres de l'empire, où il avait fait semblant d'é-

migrer, et qui projetait de revenir à Paris pour nous

y dénoncer et nous y poursuivre en restitution de

toute notre fortune, et notamment du domaine du-

cal de Créquy, qui ne valait pas moins de quatre-

vingt mitte écus de rente. it était pourtant bien

avéré que votre maison ne possédait plus ce grand

6ef, par la raison que, n'étant pas réputé M/t~e, ii

avait été porté par t'héritière de votre branche ainée

dans la maison de Btanchefort, et de là dans l'hé-

ritage des Dues de Bouillon. Mon Dieu, répon-

dis-je à Mme de Saint-Antoine, il n'a qu'à venir

je ne pense pas qu'il existe un tribunal assez stupide

ou assez prévaricateur pour lui donner gain de

candie1 Vous allez voir si j'avais sujet de meconuer

.(t) Oabriettede Beauvau, Abbessedu nioaastëre royal des

Ucnédictiusde la rueStint-Antotne, et sœur du Marécbatde

cenom, la(luelle esl morteà Paris en ')806. Le Chevalierd~'

Bou'fflers,son neveu, disait toujoursuu'eUeétait la personne

)a phisnaturellementspirituelleet la plus nalvementpiquante
qu'ileut jamaisconnue. (Notede t'Mt~M-)

VH. H
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a['intenigenceet)'intégritéd'untribunair6~otu-
tionnaire?P

Notre antagoniste, auquel il m'est impossible de

donner un nom certain, car on n'a jamais pu savoir

au juste ni quel était, ni d'où sortait cet bom-

me-tà notre antagoniste, dirai-je, avait débuté par

présenter une pétition à t'Assemblée nationale, dans

taque)tei)sedisaitC)stégitimede Louis XV et

d'une fille naturelle de Louis XIV, à laquelle il

avait fabriqué la risible qualification de princesse de

Mo~'ttofMcy, de ScAœttx~r~, de Ffey~er~ et du saint

Empire romain. Il est à noter que ladite princesse
aurait possédé des états et qu'elle aurait été soxre-

raine en Allemagne, ce qu'il était bien aisé d'éclair-

cir et de réfuter, pour peu qu'on eût un almanach

et du sens commun. Notre homme se plaignait d'a-

voir été détenu prisonnier par ordre de mon beau-

père, et pendant quarante-six ans. H m'accusait,

nommément et notamment, d'avoir sotticité et ob-

tenu un ordre du Roi Louis XV! pour le faire sai-

gner des ~Ma<ft membres, et voici le texte de sa nar-

ration' ·

n Les sieurs Biancnefond et Davaud,'juges de la

< prévôté étant présens dans mon cachot, ainsi

que les dames de Créquy on me mit absolument

« nu on me lia sur unechaise de bois, après quoi
« Madame et M. de Créquy montrèrent t'jrdrc

w qu'ils avaient apporté, en commandant à leur

chirurcien de m'ouvrir les quatre veines. Ce par-
a ticulier, tout troubJé, pratiqua effectivement deux

saignées aux bras, dont je porte encore les mar-
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oques; mais!) il ne voulut point faire celles des

pieds, en disant que ces opérations suffiraient,
« nie jugeant, alors saisi de frayeur, en état pro-

chain de mort. Quand mes persécuteurs et usur-

« pateurs de mes biens, furent partis, le chirurgien,

a qui n'avait pas eu de peine à reconnaitre leurs

projets infâmes, referma mes saignées, et mit tout

« en usage pour me rappeler à la vie matgré que
« je fusse moribond, vu la quantité de sang que j'a-
« vais perdue; et depuis ce temps-là ma santé en

a été considérabtement affectée. Voilà pourquoi
Il je demande à t'auguste Assemblée nationale

d'abord la punition exemplaire des ci-devant et

soi-disant Créquy ensuite la restitution de tous

« les biens qu'ils possèdent injustement, et qui
n m'appartiennent et finalement des gardes na-

tionaux pour veiller à la sureté de ma personne,
avec ma réintégration dans les domaines, terres

« et châteaux de Chambord, de Bellevue, du Ples-

a sis-Picquet et autres maisons dé plaisance dont

tes noms me sont échappés, et qui m'avaient été

«donnés en apanage par le roi mon përé, comme

« aussi plusieurs millions de piastres d'Espagne,
« et autres richesses immenses et inappréciables,
« mon intention étant qu'un tiers de ces biens sera

pour payer les dettes de t'Ëtat, et un autre tiers

« pour procurer à la Société 'patriotique des jeunes
« Français, étab)ie au prieuré de la rue Saint-

Martin, et fondée par M. LMK<M~~ottr~oH, tout

le développement dont cet établissement, si pré-
cieux pour la régénération des mœurs et t'afjer-

missement de la liberté et de t'égafité, est suscep-
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f tible, ce, sera faire justice à l'infortuné pétition-

'naire,

CHARLESDE BOURBON-

MONTMORENCY-CRËQUY,

Victimedu despotismeroyal, du fanatisme~aeerdo~~

et de la tyrannienobiliaire. Ruede Riche)it",hôte~
de la Marine; à Paris.Ce~5 novemhre<79<.

Vous imaginez pent-être que l'Assemblée natio-

nute eut assez de bon sens pour passer à l'ordre du

jour, après avoir écouté patiemment une pareille
kirielle de bêtises et de suppositions extravagantes.
Eh bien! pas du tout. M. de Bourbon-Montmo-

rency-Créquy (je vous demande un peu comment

ces trois noms-tâ pouvaient se trouver )éga)ement
unis ensemble?) fut accueilli le plus honorablement

et le plus favorablement du monde. MM. Baillv,

Target, Camus, Brissot, Lafayette.et~nrto'ttt'abbé
Lamourette, évéqueconstitutionne) du département
du Rbône, s'imaginèrent de prendre fait et cause

pour cette innocente et intéressante victime de i'tM-

AKn)<Mt(~!M~7t'atfe. Notre homme ne manqua pas de

s'en prévaloir en faisant imprimer teurs lettres,

ainsi qu'il appert des journaux du temps (~). et fi-

nalement il en vint à mettre dans ses protections et

ses poursuites une telle confiance qu'il poussa la

folie jusqu'à me dénoncer à t'Assemblée nationale,
en m'accusant de l'avoir fait infibuler, a l'exemple
des maîtres d'école et des directeurs des théâtres de

~) Voyezlespiècesjustificativesà la fin de l'ouvrage.
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l'ancienne Rome; mais, de ma part, ce n'était pas
seulement pour l'obliger à vivre dans la continence,
comme les écoliers et les histrions romains, c'était

pour l'empêcher d'ofOtf des <'n/<MM,disait-it, afin de

maintenir mon fils dans la possession du duché de

Créquy, dont il ne nous restait seulement pas un

arpent de lerre..

lj'tM/a<MM dont il s'agit devait avoir en lieu

non pas au moyen d'un étui de fer, comme ceux

dont parle Suétone, mais au moyen d'un anMMK

d'or, i charnière, en forme de boucle d'oreilles, et

solidement ajusté par deux cAa~KMd'or qui traver-

saient l'os sncnfm, et qui venaient aboutir à un ca-

denas égatement d'or, dont il demandait à l'Assem-

blée de me condamner à lui restituer la clef, ce qui,
m'aurait prodigieusement embarrassée.

H m'accusait tout aussi fausément, vous pouvez
bien v compter, de lui avoir fait ouvrir la bouche

avec un ~a<o?t/err~ pour fui faire avaler forcément

un breuvage d'impuissance composé de son propre

sang de celui d'une jeune Site tKMOMnte,qui figu-
rait au nombre des témoins, s'il vous plaît? et de

plusieurs autres drogues que la pudeur ne leur per-
me!ta!t pas de-nommer, disnient-its, en présence de

)'Assemb!ée législative, sur laquelle il parait que

cette partie de la dénonciation produisit une im-

pression très-douloureuse, avec un éclat d'indigna-
tion la plus terrible contre ces atroces Créquy
comme disait à mon avocat cet animal de M. Ro-

land, qui ne pouvait jamais douter de rien, sitôt

qu'on accusait un membre de la Nnbtesse ou dt&

Clergé de France.
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Tout ce que je vous rapporte est con~a<<?par une

suite de procès-verbaux aussi bien conditionnés

que possible, et signés par quatre chirurgiens ~s-
trioles, lesquels déclarent avoir libéré M: de Hour-

bon-Créquy de cette coupable infibulation dont

soixante et six témoins n'hésitent pas à m'attribuer

)'exécu)ion crimine!)e. Les mêmes témoins certifient

que le pétitionnaire est marqué sur le bas du dos

d'une espèce de chandeiier à sept branches qui
s'appelle un créquier de ~M<t</M,et, de plus, que les

chirurgiens experts, assistés d'un commissaire hérat-

dique, ont vériEé que le pétitionnaire avait apporté
en naissant MMemar~Henatur,,lle </e/s paf~eprtKct~a/e
des armo!rtMc<e <<:maison de Créquy. Merveilleux pri-

vilége et singulier niotif pour me déposséder de nies

terres du Maine et de mon hôtel de la rue de Gre-

nelle à Paris!

La chose qui m'ennuyait le plus dans cette

iucroyabte poursuite, c'était la sottise et la frayeur
de mes gens d'affaires, qui me persécutaient pour
me faire abandonner mon domicite et pour me faire

quitter Paris ils prétendaient que ie peuple vien-

drait m'égorger, mais je les envoyais paitreen disant

qu'its étaient des poules mouittées. Mais, Ma-

dame, il a déjà obtenu sentence pour vous dépossé-
der de votre hôtel, qu'il a réctamé comme étant

provenu de l'héritage du Roi, son père. Allez
dire à vos imbéciles de juges que j'ai acheté cette

maison-ci du Marquis de Feuquières, et pour ma

vie durant. Je n'en sortirai pas vivante, et volon-
tairement du moins!

La suite a prouvé que j'avais eu raison de ne pas
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en démordre, car âpres trois années d'impostures et

de persécutions incroyables d'une part, et de résis-

tance et de persistance continuelles de t'autre, ce

misérable homme a fini par être condamné à la

guillotine, et par être exécuté, pour lui apprendre
à se dire le fils de Louis XV.et de mademoiselle de

Montmorency, bâtarde de Louis XtV, comme aussi

pour le récompenser d'avoir été le petit-nts, le gen-
dre et t'héritier d'un Vicomte Alphonse de Créquy,'

qui n'exista jamais. !t a péri sur t'éehafaud à la

barrière du Trône, en qualité d'aristocrate, le 7

thermidor an deuxième de la république ainsi

qu'il est rapporté dans les gazettes du temps. Son

acte de condamnation lui donne les noms de C/tar/M-

~/ca;ot!~?'e~Boxf&o~-C)'e<yMy.On a cru que ce devait

être un marchand de tripes et de gras-doubte du

quartier Saint-Denis, qui s'appelait Nicolas f}~M-

chet; mais on n'a jamais pu s'assurer quel était le

véritable nom de cet imposleur, dont les manœuvres

ont fini par aboutir au supplice, Il.a causé beaucoup
d'embarras à mon fils, surtout pendant notre em-

prisonnement et mon procès au tribunal révolu-

tionnaire, dont je vous donnerai les principaux
détails en temps et lieu. En attendant mieux, je
vous rapporterai seulement quelques-unes des

lettres de protection qu'on accordait contre nous à

ce maudit personnage, et qu'il a fait publier dans

unopuscuteintituté: VËR)TÉS EFFRAYANTES.

( ChezPongin, rue Mazarine, etc. Voyez pièces jus-

tiEcatives). C'est une chose à n'y pas croire; et du

reste vous en trouverez la substance dans toutes les

gazettes de la Révolution.
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Copie de /<! lettre de ~f. ~eywe de /,yoK.

A M. DE BOCMON-MONTMORENCÏ-CttÉQCT.

Par!s,9notrm))re<7M.

Monsieur,

a J'ai l'honneur de vous renvoyer votre préos

"que j'ai relù avec un' nouvel intérêt. Vos mal-

heurs en vous rendant plus précieux aux veux

de l'humanité, et plus cher à toutes les âmes

«sens!b)es, vont devenir une attestation bien

« éclatante de la nécessité de la grande révolution

'< qui nous détivre de tant d'oppressions féroces de

« ('innocence, et qui éctaire tout le genre humain

sur t'affreux caractère de ceux qui ont osé s'en

<<étah)ir les maîtres. Vous allez jouir d'un triom-

phe que partageront tous les peuples de t'Eu-

rope, j'en jouis d'avance avec tous mes collègues
a de l'Assemblée. H sera bien glorieux pour vous,

Monsieur, de sortir de tant de tribulations, sous

< )a garantie des lois constitutionnettes, et dans

«un temps où i! y a plus d'honneur à obtenir

e t'estime et à exciter la sensibilité d'un peuple
« vertueux et bon, qu'il n'y en eut jamais à être

e né l'enfant des rois. Recevez les assurances de

tous les sentimens qu'inspirent vos vertus et

n tous les maux que vous avez endurés, et avec

lesquels je suis inviolablement, Monsieur, votre

très-humbte et très-obéissant serviteur.

ADRIENLAMOCRETJE
`

i~v.tnptrop.deLyun.
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Billet de ~)f. de Talleyrand à Af. Alexandre cte

Créquy.

~e/ de la MartM, rue Richelieu.

<' J'ai l'honneur de souhaiter le bonjour à Mon-

sieur C. M. de Crëqnv. J'ai donné son me-

'< mo!re imprimé à un de mes amis; je voudrais

qu'il Tou~t bien m'en donner un autre pour
en faire relater les principaux fiits dans le

f projet d'adresse en question. Monsieur de Cré-

quv peut compter sur mon dévouement. Il est

sincc!'e.

TALLEYRAKD.

Cem.irfii'.

Copie de la première lettre de M. de Robespierre.

Paris, <Cnotrmbre179).

« Monsieur, vous me trouverez toujours disposé,
« comme je le dois, à vous seconder de tout mon
« pouvoir, avec le zèle que vous pouvez attendre

« d'un sincère ami de t'humanité gémissante et de

la tiberté combattue par les deux fanatismes.

J'aurai l'honneur de vous attendre et de vous re-
« cevoir chez moi, dimanche matin. Croyez, Mon-

« sieur, que je suis avec tout le respect qu'inspirent
« votre courage et vos malheurs, votre très-humbte

et très-obéissunt serviteur.

ROBESPIERREainé.



X: SOUVE~KS

Copie de la seconde lettre de de /!o~espierre.

t J ai j'honneur de présente! à Monsieur de

< Créquy mescomptimenset mes féticitationssur

« !e succès que l'opinion de mes cottegues a dû me

faire augurer, et de le prévenir que t'Assemblée

« nationa)e a arrêté qu'il serait reçu à la barre

c dimanche prochain. J'ai appris qu'il s'était mis

« en rapport avec notre collègue Vaubtanc, et je ne

« lui en aurais pas donné le conseil pour plusieurs
« faisons, dont je tui rendrai eomptu à notre pro-

cttaine entrevue.

ROBESPIERREainé.

Copie de la <?'oMMm<'lettre de~7.de Robespierre, et cause

de ~OKrefroidissement pour mo:.

;< Monsieut de Créquy m'écrit qu'il doit aller voir

« M. de Vaublaric, vendredi matin, et moi je lui

a donne le conseil de n'en rien faire, à moins qu'il
« ne veuille s'aliéner une partie notable de la ma-

jorité de l'Assemblée qui suspecte, non sans

raison le patriotisme de ce député. Je ne suis

« pas satisfait du projet d'adresse de M. de Créquy.
e Je trouve qu'il existe aussi dans son mémoire

imprimé, plusieurs passages qu'il aurait iattu

revoir et corriger avant de les lancer dans ta pu-
« blication sous les yeux d'un public et d'une As-

~<semblée qui renferme des étémens d'une nature

ftétérogëne et dont un assez grand nombre de'

membres seront et doivent être naturellement
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opposés à des réclamations on dénonciationssem-

« htabtcs à celles de M. <tc Créquy. Encore une

fois je suis fâché qu'i! ne sache ou ne veuille

« pas s'y prendre de manière à tirer parti de tout ce

« que sa position présente d'intéressant et d'ex-

« ce))ent.t.

R.a.

~<re du ~<ttre de Créquy le CA(i<e/, à A/oHMMf

(/e Bom'6oM-;MoH<moreHcy-Cr<Ky,victime de l'ar-

<'t<aM'e.

AU NOM DE TOPS LES CITOYENS

DE CETTE COMMCNE.

Citoyen, cher et ancien Seigneur.

"No)), jamais la joie n'a donné plus d'influence

d'amour patriotiste dans les cœurs sensibles, en

apprenant toutes les tortures et autres vexations

que vous avez souffert d'un usurpateur et usurpa-
trice sanguinaires. H faut que malgré t'intrigue éa-

baleuse, il faut que la justice se fasse jour et vous

'fusse triompher de vos spoliations; mais comme

aussi il faut pardonner pour être généreux, et que

chaque amour propre devienne un amour générât.
Honoré de votre présent par te cadeaude ~tre adresse

à l'Assemblée législative et de votre mémoire au

peuble français, il faudrait avoir des coeurs incom-

patibles et martiat pour ne pas se soustraire à la

justification de vous en savoir libéré. Uui 1 notre
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concitoyen et ancien Seigneur, nous avons ie c<Bur

martiat pour combattre contre les ennemis du bon

ordre, et pour soutenir une nation si favorisée et

qui aujourd'hui est une famille fraternelle. it est

donc de notre devoir que les liens de la concorde

abattent toutes les lois anarchiques, afin quête nom

de Français soit à jamais honore des siècles à venir:

c'est le seul de nos vœux, cher compatriote, recevez

de nous un attachement de fraternité au nom de

tous mes concitoyens, en attendant le plaisir de vous

voir réinstatté dans vos propriétés de ce départe-
ment. Je vous salue avec une fraternité civique et

d'amitié.

Votre trës-hnmbte,

GOGELLET

Mairede Créquy,département.'tuPas-de-Calais,
arrondissementde Muntreuit-sur-Mer.

Ce50 décembre

Co~Mef~Hg lettre de de Lafayelte.

o Je ne doute en aucune façon, Monsieur, de

vos matheurs et des sévices dont vous avez été la

victime; cependant, Monsieur, permettez-moi de

conserver un doute qui ne s'applique qu'à la per-
sonne de votre persécuteur, et nullement à ta réalité

de la persécution. Jeconnais depuis tondues années,

ainsi que j'ai eu t'honneur de vous .e dire mardi

dernier, une des personnes à qui vous vous en pre-

nez, et je vous avouerai que tout ce que je connais

de son caractère et de ses habitudes, me paraît, si
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c< a est en opposition formelle, au moins en no<t)-
bie dissembtance avec une pareille conduite. Je sais

que la dévotion, n'est souvent qu'un masque; mais

je dois supposer que les apparences de la moralité et

de l'humanité lie sauraient être gardées de manière

n pouvoir tromper ce que l'on appelait autrefois la
vitteet la cour, et ceci pendant quatre-vingt-sept
ou huit ans. Monsieur, permettez-moi de me récuser
en vue d.une pareille incertitude; soyez assuré que
je n'en conserve pas moins le plus vif intérêt pour
'vos malheurs, îtinsi qu'une parfaite estime pour
votre caractère. J'ai l'honneur d'être avec un entier

dévouement, votre T. Il. serviteur.

LtFAÎETTE.

144 décembre.

Cet admirable généra! avait cru faire un acte dé.

quité mirncuteuse, en écrivant qu'il ne me supposait

pas capable d'avoir fait inCbuier un parent de mon

fils et de l'avoir fait saigner des quatre membres,
afin d'usurper et de m'approprier la totajité de ses

biens. Mais it n'enaurait pas voulu dire autant de

votre père, et de votre grand-père encore moins ce

qui fait que je lui jetais la pierre au lieu de te f cmer-

tier, tout aussitôt qu'il arrivait chez ma nièce de
Tessé qui était ta tante de sa femme. J'en reste ft)

pour aujourd'hui sur le chapitre de mon procès.
Voici le moment de vous parler d'une ca)amiténtus

funeste, et d.'un accident bien 'autrement mémo-

rabfe et douloureux .que mes tribulations ré\o[u-
Honnaircs.

Vii.. 9
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Dèj'artde la famUte royale.–Arrettatioc duRoi à Varennes.–

Un mot de la Reine pendant le sommeil de son Cts.–ifatttt-

tendu qu'on reprocbe au Duc de Choiseul, Jugement de
l'auteur sur la conduite et le caractère de M. de Choiseul.

Réclamations de M. de Choiseul contre les Mémoiresdu Mar-

gUMde Bou)!M~pendant la restauration. Sa résignation

pré<umab!e depuis la révolution de juillet, etc.

Le départ de Louis XVI et cette réunion d'acci

dens qui vinrent s'opposer au passage de la famille

royale à Varennes, est certainement un des incidens

les plus funestes et les plus affligans de la révolution

française. L'héritier de nos rois quitte furtivement

son palais au milieu de la nuit; il rejoint en silence

une épouse alarmée, ses enfans, sa sœur et quetques
serviteurs Edëtes. I) a eu le bonheur de pouvoir

éviter tous les piéges qui sont tendus autour de lui

pour le perdre il a échappe à tous les dangers qu'il

pouvait prévoir, et tandis que la voiture qui ren-

ferme le Roi, le Dauphin, la Reine, Madame Royale
et Madame Ëtizabeth, se dirige avec rapidité vers

la frontière du Nord, il se trouve qu'à cent lieues

de sa capitale, il est reconnu, ou pour mieux dire,

il est deviné par un homme du peuple, qui n'avait

jamais vu de lui que t'écu du prince et l'empreinte

de son effigie sur la monnaie. Agité par un instinct
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'anguinaire et par un ardeur-de nuire inexplicable,
à.moins qu'elle ne fût inspirée ~par la furie du ré-

gicide-et de l'impiété, cet homme s'est.mis à pour-

suivre la voiture du Roi jusqu'à Varennes il ,y se-

coue pendant ta nuit tes torches de ta rébettion, et

leshabitans, qui s'éveittent à ses cris, s'étahcent à

demi-nus sur le pavé de cette infame bourgade. On

les-aurait pris pour des spectres ou des messagers
de l'enfer; les uns portant des fourches, comme le

génie de la révolte et les démons séditieux du poète;
les autres armés de faulx comme des ministres de

ta mort. On arrête la voiture du Roi, et le tocsin

rassemble autour de lui dix mitte forcenés. Retenu

dans une chambre de t'auberge avec sa famiHe it

attend et finit par y recevoir un décret de t'Assem-

blée législative qui.commandait aux citoyens, aux

militaires, aux.magistrats et autres sujets du Roi,
de s'opposer à son départ. Il n'y a plus de Roi

en France! répondit le martyr à t'envoyé de La-

fayette ensuite il posa l'insolent décret sur une

couchette grossière ou le Dauphin sommeillait pa;-
sibtement à c6té de sa sœur. La Reine qui restait

issiseet qui veittait auprès de ses enfants, jette un

regard assuré sur ces prétendus 'mandataires du

peuple, et prenant te.message de t'Assemblée qu'elle
laisse tomber à ses pieds Je ne veux pas dit-

« elle, que cet indigne écrit souille la couche.de

« mon fils! Mw

Qui pourrait''exprimer la dignité, :ta.délicatesse

et la bonté d''un maitre si généreux? Qui pourra

déplorer avec assez de larmes l'effroi ,'tes.tourmens
et tes afflictions de .cette femme toute royate? Au
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milieu des clameurs impies dont sa personne et sa

famitteétaientPobjct, à travers les flots d'une po-

putace irritée, oh entrainc le ltoi, la Reine et leurs

enfans pour les ramener à Paris. Ainsi, des

ordres bien observés, des mesures si bien prises
et tant de précautions dictées par la sagesse du Roi,
la Cdétité des soidats, la bravoure et le dévoue-

ment des chefs de t'entreprise tout cela vient

échouer dans une bourgade obscure, par la mal-

veillance d'un maître de poste; en sorte que c'est

vraisembtabtement un misérable nommé Drouet, à

qui nous devons les crimes de la Convention trois

années de carnage et douze ans de calamités fans

nombre avec des regrets éternels.

Le sentiment qui résulte de cette catastrophe de

Varennes est doublement pénible, en ce qu'il s'y

joint la contrariété la plus douloureuse et l'irritation

de la haine et du mépris contre tes révotutionn.'u-

res, à la terreur de-la Providence, à cet effroi de la

conscience et de la' raison qui vient saisir le cœur

humain, quand la destinée de l'homme juste nous

apparaît comme le Destin de l'antiquité païenne
ou comme la Fatalité de l'islamisme, en opposition
directe avec ta justice de Dieu. Non est M~tn)<Mcon-

<ra Domtttttnt~et propter peccala <<rr<Bm!</<tprincipes

ejus. Sans doute, il n'est point de sagesse contre le

Seigneur, et quand les tyrans se multiplient, c'est à

raison de l'iniquité des peuples.
En vous partant de la bravoureet du dévouement

des chefs de l'expédition, il ne saurdit être question

que du Comte Charles de Damas, du comte de Rai-

gecourt et du Marquis de Bouitté; car, en vérité,



DE LA MARQUISE DE CRËQUY H9

je n'ai pas eu l'intention d'y comprendre le Duc de

Choiseul, qui ne se serait pas conduit différemment

s'il avait agi de concert avec le Duc d'Orléans et

les autres ennemis du Roi, pour faire manquer

l'entreprise. JI avait écrit (sans commission ni per-
mission de lé faire) à tous tes chefs de tous les dé-

tachemens qu'on avait échelonnés sur la route du

Roi, de manière à leur faire supposer qu'il ne fal-

lait plus, s'attendre à voir arriver personne; M. de

Damas n'en tint compte, parce qu'il savait à quoi
s'en tenir sur la pauvre tête et le peu de jugement
de ce donneur d'avis, de sorte que le détachement

qui se trouvait à Clermont n'en fit pas moins son

office d'escorte; mais M. d'Andoins, qui ne connais-

sait pas assez bien le Duc de Choiseul, pour savoir

qu'il ne fallait jamais écouter ce qu'il disait ni

prendre garde à ce qu'il écrivait, M. d'Andoins se

crut obti~é de faire desseller tous les chevaux, et

d'envoyer dormir tous les cavaliers du détachement

qu'il commandait à Saintc-Menehoutd, en sorte

qu'ils ne purent arriver à temps jusqu'à Varennes,
où la présence de ces Gdètes soldats aurait infaitti-

btemeot déterminé l'inaction du peuple et la libé-

ration de, la famille royale. Ce pauvre d'Andoins

en est mort inconsotabte; je ne connaissais de

ce' Duc de Choiseul, nous disait-il, que le nom

qu'il porte et qu'il doit à sa femme. –Hétas! 1 s'é-

criaient tous les Choiseul de la nature (en gémis*
sant à double intention), c'es: un nom qui se

trouve bien mat porté! Toujours est-il que ce

malheureux Choiseul éprouve continuellement une

agitation pour faire, avec une impuissance d'opérer
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qui te rend insupportable et qui pourra)t en faire

un homme dangereux. On n'a jamais compris pour-

quoi ni comment il avait été mis dans la confidence

d'une chose importante, et surtout d'une affaire

aussi majeure que ce départ du Roi. Si te Duc de

Choiseul devient jamais démocrate ou révolution-

naire, il pourra se vanter d'avoir eté la première
cause de tous les malheurs de ta famille royale it

pourra demander sa part des honneurs de 95 avec

Drouet le maître de poste, et Rublatout le tail-

landier (t).

(<) En t82~, ~825 J824 et <825,à la suite de la publica-
tion des JKmotrMde Jfjf. de Bouillé, ~t. de Choiseulavait

essayéde se discutpcrdans plusieursjournam et notamment

dans le Drapeaublanc, où l'on pourratrouversesprotestations
de iidétitépour nos mattrM légitimes. CommeM. le Ruede
Choiseuit-Staim'itteest devenuseptuagénaire, et aide-de-camp
de M. le Ducd'Orléans, il ne mettra peut-être pas, aujour-
d'hui, ta mêmeardeuret ta mêmeopiniâtretédanssa défense.

(~ottdet'Mt(fur,)85S. )



CHAPITRE XI.

L'abbé Desm.irets. Rétentions sur un des principaux agcns
de la pniice impériale. Une bnnne nouvelle de t'étnigra-
tion. –Ltsfuneraittes du général Ruphot. Annherstira

des<5 et )-4juillet.- Représentation scénique Nnt~e-Dame.

L'ëte']Nedudt[Mrte~nentde la Seine et M. de Talleyrand.
Ils assistent à cette parade révolutionnaire. On chante

Ça ira dans cette e(;)!9e. Le député Gasparin. )t est

organiste et devient r~ieide. Lettre du Dieu St.-Sunon à

Fauteur. Entrepriso industrielle dont M. de Tallerand
vent être actionnsire. Projet de démolir la Métropole de

Paris. Proposition de fabriquer des pipes. Réponse do

l'auteur au DieuSt.-Simon.–M. Rouillé de Lestang.–San
caractère honorahh-et ses habitudes remarquaHes. –M. do

Pastoret héritier de M. de LestMg. Origine de sa fau)i))e

et singutarité de ses annoiries. Notice biographique sur
M. le Chancelier.

Retournons à nos débats judiciaires avec Nicolas

Bézachet, car encore est-il indispensable que nous

donnions à un personnage réel (et malheureusement

trop réel) un nom quetconqne; je ne saurais lui

reconnaître le droit de s'appeler ni Bourbon ni

Créquy; ainsi, va pour Bézuchet. C'était d'ailleurs

sous ce nom-la que mes gens d'affaires étaient con-

venus de le poursuivre.
Je m'étais bien gardée de quitter Paris, où j'avais

pu rendre quetques services à nos matheureux sou-
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verains, et je calculai que si je me dép!acais après
cette horrible journée du 10 août, ce serait pour
tomber de Char~bde en Se) Ha, ce qui fit que je
restai cinq à six mois claquemurée dans mon hôtel,

où je ne jaissais plus entrer que mon Gts, que M. le

Duc de Penthiëvreet que M" de Chastillon, de

Fieurv, de Noaittes et de la Rivière.

Ce fut a la même époque que l'abbé Desmarets,
mon chapelain, s'en alla de chez moi sans m'en rien

dire; et quand j'appris.qu'il avait fini par se ma-

rier, et par entrer dans la po!i( c, il est bien entendu

que j'en ai rendu grâce au ciel (C'est du départ de

t'abbé que j'entends parler.) Je n'ai jamais revu

Desmarets qu'une seule fois; c'était à la commission

de radiation pour la liste des émigrés, sur laquelle
on n'avait pas manqué de m'inscrire, quoique je ne

fusse pas sortie de )')te de France et du Gatinais

depuis cinq à six ans. Le Citoyen commissaire na-

tional écrivait de toute sa force, il ne leva passes

yeux de dessus ses papiers, et nous flmes semblant

de ne pas nous reconnattre.

Je me souYi;.i-. qu' se trouvait dans son anti.

chambre un brave homme de l'armée de Condé qui

m'attaqua de conversation et qui me raconta les plus
consolantes et les plus satisfaisantes nouvelles du

monde il m'assura positivement que le Roi n'était

pas mort; c'était, disait-il un apothicaire de la rue

Saint- Denis qui ressemblait prodigieusement àà

Louis XVI, et qui s'était laissé mettre à mort à la

place du Roi il ajouta qu'il avait très bien connu ce

bon apothicaire, et que c'était, du reste, un des si-

gnataires de la protestation du rloilre Saint-Merry.
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Vous verrez, lui dis-je, que pour décider ce

brave homme à se laisser. guillotiner, on lui aura

promis une rente viagère?
Oh 1 non, répliqua notre émigré, ce sera plu-

tût quelque bonne pension sur la gabelle ou sur les

parties casuelles après la rentrée de nos princes et

ceci vous prouvera que mon nouvelliste était un un

matois.

H mu dit aussi qu'il était allé quelques jours au-

paravant dans une tribune de la salle du Corps-Lé-

gislalif, où l'on avait déposé le corps du générât

Duphot qui avait été tué dans les rues de Rome. Le

cercueil était étevé sur une estrade au milieu de la

salle toute pavoiséede drapeaux tricolores on fit

des panégyriques interminables à la gtoire du dé-

funt, et tous les législateurs doutèrent à tour de

rôle en étendant la main droite sur le cercueil du

généra) Duphot, et en disant, chacun avec l'accent

-de sa province n. SEB~VENGÉ1

Je n'y comprends rien, disait une vieille dame

qui se trouvait dans la tribune, et j'entends IL SERA

MANGÉ

Allons donc, citoyenne, lui répondit un jeune
officier républicain, manger le corps d'un générât

qui est mort en Italie il y a plus de trois mois!I

Comment peux-tu supposer que des représentans
du peuple soient capables d'une pareille canniba-

ter!e,unesatoperie?'
Monsieur! lui dit notre émigré avec un dir et

d'un ton foudroyant, ces gens-ta sont capables de

tout 1

H avait l'air de s'applaudir de cette belle ré-
9.
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plique, et j'en ai ri toutes les fois que j'y ai pensé.
Revenons donc à ce procès, étrange épisode de

ma longue vie; vous savez que je n'ai pas entrepris
de vous faire l'histoire .de France avant ou pendant
la révotuiion l'effet d'une révotution pareille à la

notre était d'isdter et de contracter nos sentimens

dans un cercle d'affections tellement restreint,

qu'au-delà de notre Souverain de sa famille, de la

notre et de quelques amis intimes, on ne voyait

personne et l'on ne songeait à nulle autre chose

qu'à bien mourir. Tout ce que je vous dirai doré-

navant, sera purement et simplement mon histoire,

attendu que je ne me suis plus occupée que de ce

qui regardait personnellement les prisonniers du

Temple et M. le Duc de Penthièvre, mon fils, ses

enfans, mes vieilles amies et quelques bons prêtres
à qui je donnais l'hospitalité chez moi.

Le deuxième anniversaire de la prise de la Bas-
tille avait été célébré de la manière la plus tyran-
nique, car on nous avait envoyé l'ordre d'illuminer,

exigence à laquelle je n'avais pas voulu satisfaire, et
ce dont il ne m'arriva rien grâce à Dieu 1 Vous
verrez qu'il m'a toujours fait la grâce de ne mon-

trer aucune faiblesse et de ne donner aucun scan-

dale.

Il y avait eu la veille- une horrible parade à

Notre-Dame, où t'évéque constitutionnel de la Seine

avait trôné sur la chaire de M. i'Archevéqne, en
assistant à la représentation d'une parade intitulée

CoNQCËTEDELA BAsmj~, lequel hiérodrame était

mé!é d'évolutions militaires avec des couplets fabri-

qués jar u-. j.un) homme appelé M. Désaugiers
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(je ne doute pas qu'il ne s'en soit repenti quand on

t'a mis en prison). L'organiste avait été prévenu ta
veille, au nom du corps électoral et des quatre cor-

porations administratives; c'est à dire le Club des

Jacobins, le Département, le District et la Commune

de Paris, pour qu'i) eût à se rendre à l'église métro-

politaine afin d'y jouer l'air national et patriotique
de Ça ira: Voici les paroles de ce cantique

Ab ça ira ça ira ça ira
Lesarislocrat'la lanterne1
Ah) ça ira ça ira ça ira
Lesarietucrat*on tespendra1

Mais-ce pauvre organiste avait dit pour dissimu-
ter son aristocratie, et parce qu'il avait bonne envie

de ne pas être pendu, il avait dit que ce bel air de

métropole était trop nouveau pour se trouver dans

son répertoire, et qu'il ne saurait comment s'en ac-

quitter. Ce fut un députe nommé Gasparin qui

joua de l'orgue et qui ne s'en tira pas trop bien,

quoique ce fût son ancien métier. A la vérité, c'était

dans les rues qu'il en avait joué et c'était de t'orgue
de Barbarie, disait-on; mais la chose n'est pas
tout-à-fait certaine, et c'était peut-être de la vielle

organisée? Vous verrez dans les Actes des apôtres,
à propos de ce Gasparin, qu'ayant été nommé du

comité de corrMpox~attce, à la Convention nationale,
il avait eu la conscience de demander son rempia-.
cement parce qu'il ne savait lire que l'écriture im-

primée it n'en a pas moins voté la mort du Roi,

par conscience; et quant M. de Talleyrand, con-
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sécrateur de M. Gobe), évéque de la Seine, je vous

dirai qu'il assistait tadite cérémonie triomphale côte-
â-côte avec son confrère et sur la même estrade, en

habit d'ëyéque. !t paraît que c'est la dernière fois

qu'il a porté le violet, ce digne prélat Mais tout ce

que je vous raconte ici n'est qu'en préambule, et

vous saurez que sept ou huit mois après tout ceci,

t'égtise de Notre-Dame avait été mise en vente, et

que c'était un M. de Saint-Simon, l'intime ami de

M. de Talleyrand, qui l'avait MMmtsttOtMMpour la

démolir.

Malheureusement pour M.de Talleyrand, qui vou.

lait prendre part aux benéSces de l'entreprise, il se

trouva que M. de Saint-Simon n'avait plus ni crédit

ni fortune, etcommeM. de Talleyrand n'avait jamais
eu ni l'un ni l'autre, il ne leur fut pas possible de réu-

nir une assez forte somme'en assignats, pour obte-
nir à titre d'arrhes, apparemment, l'enregistrement
de la soumission que ce prélat constitutionnel avait

fait entreprendre, en ayant eu le bon goût d'arran-

ger la chose à cette fin qu'il n'y parût pas à décou-
vert. Il avait fattu~M.B charettes M. de Saint-Simon

pour transporter de chez lui jusqu'à la maison du

<t-an< S<n<, place de Grève, une immensité

d'assignats qu'il avait apprêtée pour son opération
sacrilége; mais te compte fait, il s'en manquait en-
core de trois cent cinquante à quatre cents millons,

pour qu'i) eût complété la somme exigée par t'ad-

ministrftion des biens nationaux; et voilà du moins

ce qu'il m'écrivit en me demandant si je ne voulais

pas lui prêter deux cent vingt mille francs en nu-

méraire, a6n de les convertir en papier, et d'y pro-
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6ter raisonnablement. tt avait ouï dire à M. deSif-

lery que j'étais une riche capitaliste, et que je devais

me trouver fort embarrassée pour employer ce qu'il

appelait mes capitaux
Ce M.~de Saint-Sin.on avait déjà pris la peine

de m'écrire il y avait de ceta deux ou trois mois,
et c'était pour me proposer de prendre un intérêt

dans une fabrique de pipes et de poterie, dont le

Duc de Liancourt avait fait les premiers frais; mais

vous pensez bien que je n'avais pas pris la peine de

lui répondre. Vous représentez-vous votre gran<i'-
mère, M"* de Froulay-Tessé-Beaumanoir et Lavar-

din, qui aurait fait faire des cruches, des pipes et

des pots de chambre de terre, afin de les vendre? Je
suis pourtant fâchée de n'avoir pas gardé copie de la

réponse que je fis à cet extravagant Saint-Simon re-

lativement à la démolition de Notre-Dame, et parce

qu'il m'avait parlé de t'EmpereurChartemagne, en

disant qu'il était son petit-fils; ce que je ne voulus

pas souffrir impunément quoique nous fussions dans

la pleine terreur. Du reste, je t'avais si bien com-

plimenté sur l'origine de sa famille et son extraction

de la maison de Vermandois, qu'it m'écrivit une

lettre remplie d'injures, et que je n'ai plus entendu

reparler de lui sinon pour des cartes à jouer, comme

je vous le dirai plus tard. tt faut convenir que c'était

une étrange espièglerie de M. de Sill'ery; sa femme

n'y comprenait rien du tout ()).

()) Ces deux premièresh'tties du Mcs-ie~)esSt.-Simoiliens
font partie <tela collectiond'autographesde M. DuvalDm)i-

pierre, à qui M'"c Je Qr~uy tp<avait donnéesou contieps0)
<799. (A'otede;dtf~r.)
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Je n'ai pas encore eu ('occasion de vous parler

d'un notable personnage, entre mes contemporains;

riche, honorabte et généreux citoyen qui s'était

trouvé, pendant iongues années, à 'la tête de toutes

les affaires municipales de Paris. On n'aurait pu

s'expliquer comment ni pourquoi, si l'importance

et la pleine confiance dont il était en possession n'a-

vaient pas eu leur principe dans sa capacité, sa di-

gnité modeste, et la parfaite obligeance de son ca-

ractère (-<).

Avant la révolution de 90, on ne baptisait, on ne

mariait, on n'enterrait jamais personne de ,la ma-

gistrature ou de la haute bourgeoisie de Paris, sans

avoir convié de Létang pour assister à la cérëmo-

nie, où il ne manquait jamais de se trouver toutes

fois qu'il en avait le temps. S'il avait pu te faire, il

aurait été l'exécuteur testamentaire et le tuteur de

0) David-Étienne Rouillé de Letang, Ecuyer, Conseiller-

Secretaire du Roi, Maison, Couronne et Finances Je France.

C'est, je crois bien, le dernier protestant qui se soit soustrait

aux pénalités de la révocation de l'Edit de Naates, en se conver-

tissant. il était né bon gentilhomme, mais de famille hugue-

notte, et ne jnuistant par conséquent d'aucune sorte de pri-

vitege; il me semble que c'était comme enseigne de son abju-
ration très ëdiSante et profondément Mncere en vérité ),qu'H

avait obtenu l'agrément d'acquérir une charge de Secrétaire du

Roi. Ceci m'avait fait lui dire ( après Boi!pan )

Nous le savons, Monsieur, votre famille illustre

De l'assistance au sceau ne tire point son lustre, n

Ce qu'il éco) ta modestement et ce qu'it entendit avec plaisir.

~tVo<ede auteur. )
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tout le monde. Tous tes honnêtes gens venaient le

supplier d'être leur arbitre, et il accommodait si

bien tous les procès, qu'on i'avtit surnommé le

~a«~ procureurs. t) avait reçu je ne sais combien

de legs assez considérables mais, comme il ne

manquait jamais de remettre la valeur d'un tegs
aux parens du testateur, on avait fini par ne lui

tégner autre chose que des remerciemens, ce qui

l'arrangeait beaucoup mieux.

H s'était soulevé entre ma belle-fille et la Maré-

chale du Muy, veuve de son oncle, et pour ta suc-

cession de ce Ministre, une contestation dans laquelle
on entrevoyait le germe d'un procès M"~ votre

mère s'en désespérait ;mais elle était excitée par
ses gens d'affaires à ne rien céder, et c'était pour
ne pas abandonner les intérêts de son fils à ce

qu'ils disaient. Mais ce qu'elle me disait avec une

sorte d'embarras, comme ceiui d'un malade qui
demanderait à son médecin ia permission d'user

d'un remède de bonne femme, c'est qu'elle aurait

eu grande envie de proposer à la Maréehate du Muy
de s'en rapporter à ['arbitrage de M. de Letang?
Celle-ci finit par y consentir en dépit de l'avocat

Siméon qui lui conseillait de n en rien faire, et je
m'en allai trouver M. de Létang, pour le prier
d'examiner le testament, les consultations et autres

paperasses, ce qui ne fut pour lui qu'une affaire de

quarante-huit heures. tt me répondit que personne
ne trouverait son compte à poursuivre et soutenir
un pareil procès, à moins que ce ne fussent les pro-
cureurs et les avocats des parties plaidantes, attendu

que les immeubles qu'on voulait réclamer au nom
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de votre mere, avaient été distraits de la successton

de son oncle avant son mariage, et que c'était son

cousin du Muy de Saint-Même qui devait s'en trou-

ver en possession. Cette entreprise des gens d'af-

faires aurait eu le résultat de nous faire attaquer
toutes les donations du Marécha) à ce coHatéra) de

MM. du Muy ce qui nous aurait plongés dans un

dédale de procédures inextricables. Les instigateurs
'de cette mauvaise chicane en furent cassés aux

gages, et tout le monde exalta !a sagesse et t'intetji-

gence de notre Salomon citoyen 1

Monsieur de Létang, voilà qu'on va bâtir la

place de Louis XV, est-ce que vcus n'y voudrez pas
bien mettre du vôtre, à celle En d'en parachever la

belle décoration ?

Vraiment oui Monsieur, répondait-itau vieux

Gouverneur de Paris, le Maréchal de Brissac, le

devoir de tous ceux qui le peuvent est de contribuer

à l'ornement tout aussi bien qu'a la satubrité de

cette capitale! Et c'est lui qui a fait rnagninque-
ment édiEer la colonnade qui se trouve en pendant
avec le Garde-Meubte, entre les hôtels de la Vieu-

ville et de Coislin. Uys~ait dans cet homme là du

civisme de l'ancienne Rome, en équilibre avec la

sujétion chrétienne il y avait de l'édilité gauloise et

de t'urbanité monarchique c'était un homme à part
dans ta civilisation moderne, et je vous assure bien

qu'il y aurait en sa mémoire une inscription lapi-
daire et laudative sous le porche de l'Hôtel-de-Ville,
si j'avais été la femme du Prévôt d~s Marchands,
ou seulement d'un Échevin de Paris.

Cette importance de respect et d'affection, qu'il
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avait dans l'opinion générale, était commeune sorte

de rémunération publique à ta gloire des honnêtes

gens, et ce digne M. de Létang est un personnage
dont je me rappellerai toujours l'existence avec un

sentiment de vénération.

H avait marié sa nièce avec un jeune Maitre des

Requêtes, appelé M. de Pastoret, qui était membre

de l'Académie des inscriptions, et dont M. de Cettoy,

t'Evoque deMarsei!)e, était l'ami d'enfance. Cetui-

ci nous disait toujours que cette famille était prove-
nue d'un illustre personnage, appelé Jean Pastnret,

qui fut un des Régens de France, sous Charles VI

et dont on voit la tombe à l'abbaye royale de Saint-

Denis, honneur qui n'a jamais été partagé que par
Bertrand du GuëscHn, Tanneguy du Chaste) et le

grand Turenne. H paraît que cette descendance n'é-

tait pas une prétention dép!acée; car elle avait été

reconnue par les commissaires auxÉtatsde Provence,

où ceci n'avait pas manqué d'inspirer une juste con-

sidération pour la. naissance de MM. de Pastoret.

Ils ont des armes très singulières, et la première
fois que j'en vis l'empreinte, en recevant une lettre

de M. de Pastoret, lequel était devenu Procureur-

Généra) de Paris, j'observai qu'e)!es étaient sem-

blables à des armoiries que j'avais remarquées sur

un pilier de l'église de Saint-Denis, et qui ressem-

blaient à une églogue. Je me souviens aussi que ce bon

M. de Létang se trouvait émerveillé de ma science,
et ne pouvait s'expliquer cette sorte d'érudition.

Matgré ma bonne intention de parvenir directe-

ment à Nicolas Bézuchet, vous voyez que je me

laisse dérouter, et que je m'arrête à chaque pas de
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ma course. J'ai grand'peine à marcher vite et droit

à présent. Laissezmoi respirer jusnu'àdemainmatin.

passéneuf heures, et je vousdirai comment j'entre-

pris de me débattre contre mon dénonciateur, avec
l'assistance de ce digne M. de Létang, l'oncle de

M. de Pastoret (d).

()) Ctaude-Ëmmanuet-Joseph-Pierre, Marquis de Pastoret,

tbancctier de France et Chevalier des Ordres du Roi, est né

aMarsfittc, en )7S6 d'une ancienne et très noble famillepari-

sienne. Roger Pastoret, qui soutint, au Parlemen t de Paris, y

de concert avec Pierre deCagniëres, les franchises du royaume
contre certaines prétentions étrangères un autre Jean petit-
fils de ce dernier, lequel, après voir contribué à remettre Paris

sous l'obéissance de Charles V, devint l'un des membres du Con-

seil de Régence pendant la minorité de Charles VI avaient

donné à cette ancienne famiUe de magistrature une sor~e d'eciat

qu'elle perdit à l'époque des guerres d'Italie, lorsque ses me<n-

bres s'arrêtèrent et se laissèrent oublier au fond d'une vallée

de Provence. Le père de M. le Chancelier était Lieutenant par-
ticulier de t'mirauté da Levant. il avait. dès l'enfance des-

tine son fils à la magistrature, et celui-ci f"t reçu à 24 ans,
ConseiUer du Roi en sa cour des aides de Paris, Il devint

Mattre des requêtes de l'hôtel du Roi en 1788 fut Procu-

reur-Genéra) syndic du département de Paris en )789, lorsque
les etf'cteurs réunis pour la première fois eurent à choisir

entre Mirabeau et lui et devint député de Paris à t'Assembtée

tégistative. Là ses opinions, favnrables un moment aux than-

gemens qu'avait trop vivement demandés la magistrature se

modifièrent aussitôt qu'il vit la réforme devenir une révotutio~

sans mesure et sans avenir. tt y résista de tout son pouvoir, soif

à la tribune, ou dans les comités; il essaya d'éttairer le Xois)'

ses dangers, et, tout en refusant te ministère auquel il ava..

été dcux fois appelé parce qu'il ne put obtenir du Roi la )iber<é

d'ap,ir avec la promptitude et la vigueur qu'il croyait indispen
tdbtesau rétablissement de l'autorité rnyate, il se déclara conl-

taonntnt pour les principes de devoir et de Bdétite sans ies-
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quels il n'y a point de société possible. tt avait cessé de parattre
à i'Assemblée depuis l'attentat du 20 juin, La nouvelle du danger
du Roi le détermina à y revenir le )0 aott; mais pour y par-
venir il fallait traverser (de l'hôtel btti par M. do Létang sur
la place Louis XV, jusqu'au château ) une nuée d'hommes ar-

)nét, de femmes furieuses et d'assassins qui venaient d'égor-

ger les Suisses de la gante tt qui cherchaient des victimes nou-

velles. Aucun domestique ne voulut accompagner M. de Pastoret.

Sa jeune femme, nourrice d'un enfant au berceau et aussi

remarquable, alors, par sa beauté, qu'elle t'a été par son es-

prit et ses vertus charitables. Mme de..Pastoret disons-noue,
vint.s'attather au bras de son mari et le conduisit jusqu'à la

porte de l'Assemblée. Là il monta vers la tribune du Logo-

graphe où l'on avait placé le Roi et tandis que cem qui s'y1

asseyaient hahituellement avaient déserte cette place, lui s'ap-

procha le plus près possible du Roi pour recevoir ses ordres et

lui témoignt'r son dévouement mais tout était inutile alors. Le

Roi passa de t'Assemblée au Temple et de la tour du Temple
à t'échafaud et M. de Pastoret, obtigé de fuir, ne reparut qu'à

la chute de la Convention alors que le département du Var le

nomma député au conseil des Cinq-Cents. U y devint t'un des chefs

de ce qu'on appelait le Fartt de Clichy; it y prit la plus grande

part aux luttes aux espérances et aux projets des royalistes et

fut condamné à la déportation par le décret du t8 fructidor

lorsque le Directoire épouvanté de sa propre situation ne crut

pouvoir échapper au danger que par un coup d'état. Errant de

nouveau hors de France il n'eut la permission d'y rentrer

qu'a t'époque du Coneutat. Deux fois, en six années, les Col.

)égesEte'torauï de Paris le désignèrent, alors pour leur can-

didat au Sénat. Napoléon, qui ne l'aimait p.is, le mit cepen-
dant sur une liste de présentation soumise au choix du Sénat,

qui l'admit au mmbre des sénateurs. Appc)é par le Roi

Louis XVIII aux honneurs de la pairie, il fut membre de la

commission qui rédigea la charte de ~8)4 devint vice-préti-
dent de la chambre en ~820, vice -chancelier en 4828, et

Chancelier de France en 1829. Lorsque les événemens de juillet
renversèrent le trône, avant même que la monarchie du T août ne

fut improvisée, mais du moment où le Duc d'Orléans se fut

prodamer tieutenant-générat par la chambre des députés,
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au lieu d'accepter. loyalement etsimptemtnt la mission que le

Roi lui confiait, M.te Marquit de Pastorctatta lui déctarer,
à lui-même, qu'il ne pouvait et ne voulait plus exercer les fonc-

tions de Chanet'tier. tt ne pouvait se démettre de sa charge qui

est inamovibtf, et nous pouvons assurer qu'il ne s'en démit

point,quoi qu'eu ait dit une ordonnance officielle; il en abdi-

qua seutentent les fonctions et se retira dans sa famille avec la

dij;nite de son caractère et dè sa position. C'est en ~8M, et lors-

que les circonstances particulières ont engagé Madame,Ducbesst
de Bfrry, à quitter la tuteUe de ses enfans, que M. le Chance

)i<'f de. Pastoret a été déclaré Tuteur des Enfans de
France.

( A'o« de
:'E'Jt<s't!),
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M. de Talleyrand. Opinion de l'auteur sur la conduite de

cet ec'')esiasti()ne. Les nuages et la devise grecque. Unn

heHeni.ite battu par un cocher.–[Section du maire de

Paris. Le Duc d Orléans et Marat sont Compétiteurs.

Viverethion!–Cne audience cuczHoberspierre. –tJne

maxime d~')'hi)ippe-Ega)itp. Dénonciation dans h' père

DMehMKe E'juite de ti"b<'rspierre envers t'anteur. Mot'

d'une Espagnole au nain de rEutpereur. Maxime de Strti~

tonice. Audience chez M. Target.Audience chez l'abbé

Ditton. Digression sur tt6 ouvrages anonymes et sur tes

pseudonymes
v

M. de Létang m'avait prescrit certaines démar-

ches dont il espérait un résultat favorable au succès

de ma défense autant vaut dire à la justice de ma

cause mais il me conseilla de faire une chose qui
me parut si rigoureusement pénible et si mortinante,

que je n'eus pas le courage de m'y résoudre. me

dit qu'on avait cru remarquer que t'évéqued'Autun
n'était pas étranger à cette folle poursuite mais

lorsque j'entendis parler d'aller faire la révérence à

M. de Talleyrand; j'en devins réfraetaire et crispée
comme une rose de Jéricho. Je ne le saurais, lui

dis-je, je ne saurais en conscience et sans me scar-

daliser moi-même, entrer dans aucune relatior;

votontaire avec cet évéque apostat. Ma confiance

aurait l'air de supposer une sorte d'estime, et je
vous lirai que c'est à mon avis le ptu? corrompu,
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le plus pervers et)eptusdétestab)edes révolu-

tionnaires.

Un Pontife qui descend de sa chaire pour aller

conduire un parti furieux pour guerroyer dans la

politique afin d'intriguer dans t'agiotage qui change
sa mitre en bonnet rouge; qui a reçu mission pour

prêcher aux hommes, au nom de Dieu, la soumis-

sion, l'ordre la vérité, et qui vient, au nom de

l'homme et de l'orgueil humain semer l'erreur et

soulever les peuples: un prêtre, un évêque qui ne

sait plus obéir et qui veut commander, c'est une

criminatité sans égale, et depuis PhotiusetCranmer,

on n'a rien vu de plus hideux! N'avez-vous pas vu

quelle impudence à déchirer son mandat, son obli-

gation jurée, quand il est venu dire à la tribune,
avec une pédanterie cynique et misérab)ement ab-

surde ~eMiMr~ délions-nous rect/)ro~M<;m~<<des ser-

ment ~«eHom avonsprêtés. Cet impotent faisant l'om-

nipotent Ne dirait-on pas qu'il aurait eu le pouvoir
de délier MM.Fretteau, Lameth et Chapefier, des

sermens, qu'ils avaient prêtés à la couronne, en

qualité de conseiller, de colonel ou d'avocat? Ne

dirait-on pas que Barnave ou M. Camus auraient

eu le pouvoir de délier M. de Talleyrand, t'éveque

d'Autun, du serment qu'il avait fait à la sainte Eglise

Romaine de la Cdéiité qu'il avait jurée son Roi,
et de ('engagement qu'il avait pris avec le c!crgé de

l'Autunois dont il était député?

cPluslesmœudssonsacrés,pluslescrimessontgrands

Cet abominable év6que est à mes yeux une cala-

mité pour la patrie, un ulcère au cœur de i'Egtise;
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une plaie honteuse! je n'aurai jamais la tacheté de

m'adresser à lui, quoi qu'il arrive, j'en rougirais

pour la noblesse de France et j'en aurais t'horreur

de moi-même! Je ne lui dirai jamais une parole, à

moins que ce ne soit quelque paroiede mépris; et

je crois véritabfement que j'aimerais mieux monter

à f'échafaud que d'entrer chez lui pour aller m'as-

seoir à c&tode lui ?. Je n'en aurais pas hont~ au

moins?.

Enfin mon enfant, j'ai bien voulu me présenter
chez Robcrspierreetje n'ai pas voulu aller chez M.

de Tatteyrand; vous comprendrez cela.

Lorsqu'il avait été contenu que j'irais chez Ro-

berspierre, je n'en Cs pas la moindre difucutté; if

était loin d'être à l'apogée de son crédit conven-

tionné) et de ses crimes; il avait plutôt l'air d'un

pédant que d'un tyran, et d'ailleurs on n'avait à lui

reprocher ni d'avoir avili la dignité d'un gentil-

homme, ni d'avoir souillé son caractère épiscopal.
Écoutez donc ma visite à Roberspierre, lequel était

logé modestement rue Saint-Honoré, dans la maison

d'un menuisier, et précisément en face de la. rue

St.-Florentin (~).
J'étais partie de chez moi à huit heures précises,

et j'étais montée dans une voiture de mon fils dont

les armes avaient été recouvertes par Mt nuage ac-

compagné d'une légende grecque dont je ne me rap-

(<) Cettemaisona été démolie en ~805 pour ouvrirune
rue qui porte le nomde ce général Duphotdont on avait cé-
te~re les funéraiUceau corpslégislatif. ~oj/Mau chap.précè-
dent.
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pelle pas les paroles mais qui signifiait un coup de

t~nts~ra~).
Je fus arrêtée par un embarras de charrettes au

guichet du Carrouse)(et si vous me demandiez pour-

quoi mon cocher Cauchois ne m'avait pas menée

par le pont Louis XVI et la place Louis XV, je vous

dirais que je n'en sais rien).

Langevin i dis-je à René Dupont qui me sui-

vait et que je fis venir à la portière, il faut prendre

garde à tout ce vilain monde, et qu'on ne me presse

pas d'avancer. Qu'est-ce qu'il avait à crier, cet

homme en carmagnote, et qu'est-ce qu'il a dit à

Cauchois?

Ma marraine,!) il a dit. a dit. mais

je n'oserais pas dire à Madame.

Mais si c'est qu'i) a dit des sottises, ou qu'il
a blasphémé tu fais bien de ne m'en répéter rien
comme de juste.

Oh! non ma marraine, il n'a pas fait des

juremens du tout, malgré que c'est un prêtre ju-
reur, et quoiqu'il était dans le temps à ts paroisse
de Madame, à SI-Sulpice. E~t-ce que ma marraine

ne le reconnaît pas? c'est le citoyen Daunou, le vi-

caire de t'éveque intrus.

Et qu'est-ce qu'il a dit, (maternent?

Ma marraine, il a dit, en nous montrant ses

(t) M~T;~t~ ~5?s~. Lesnohtcsavaiect(;enpra)cmrntado))të
!6 corpset t'~nedecet emb~mequ'on voyaitfiguresur p) e-qne
lous (es carros<es,,à la ylanedea armoiries. C'était pour Icstous les carrosses à ta ~)aredes armoiries. C'était pour les

foya[istfsun moyende se reconnaUre et ta popu~ccne pou-
vait rien comprendreà cettedevise.C'ctditta seillemodeari!-

toe' atiuuedu temps, Note det'Edifeu)'.
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poings, sauf le respect de Madame, il a dit a ma!-

tre Cauchois Tu peux dire à ta maitresse ~fc sot

<tHny<;M<&M~c/OMe/et c'est d'où vient qu'it a reçu
du cocher de Madame un fameux coup de fouet à

tour de bras, et qu'il a dit Pourquoi que tu me

frappes, est-ceque je t'accroclte?-Et pourquoi que tu

nie tutoyés, a dit le cocher de Madame, est-ce que
nous avons retourné le même fumier chez tes

intrus?

Mais c'est très mal à Cauchois de battre un

prêtre, et même un prêtre constitutionnel il est en

cas réservé 1 Et vous dites que c'était l'abbé Dau-

nou?.C'est bon.Langevin, n'allez pasoub)ier
d'avertir Cauchois qu'il se trouve en cas réserve!

c'est à vous que je le mets sur la conscience.

Je me rencontrai dans la rue St-Nicaise avec une

horrible foule de gens qui portaient un gros buste

en plitre, et qui criaient Vive Péthion Je ne savais

à quel propos; mais j'appris dans la journée qu'à
la section de la grand'p~ste, )e Duc d'Oriéans et

Marat s'étaient présentés pour être élus maires de

Paris, et que chacun n'avait obtenu qu'une seule

voix. On avait nommé le citoyen Péthion de Ville-

ncnve, et les électeurs avaient ditcns'enaHant,

qu'ils auraient été trop embarrassés d'avoir à choi-

sir entre Marat et d'Ortéans ()).
On avait rendu comp'e à cette assemblée d un

jugement du Chatetct qui venait d innocenter le

Baron de Besenvat, et le Duc d'Orléans s'était écrié

0) !'oj/Mtes tt'UretJ' M. Sutfau (tansles~ctetdM~P~trM
et l'Amidu Roi,

\')) )UtJ
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Voilà encore 'Unetm~Mt~ xcax~a/~se qui /<:t<l'éloge
de la /a!!<efHe/ Il est certain que Marat n'aurait pas
mieuxdit.

tt y avait encore à la hauteur de St-Rocb entre

la petite porte de t'hôtet de Breteuil et le portail du

Manège, un groupe de forcenés qui criaient:

Vive la nation Du pam De l'ouvrage l'

A bas les nobles A la lanterne 1 A la tam-

terne 1 Et c'était disaient-ils, unedéputationdes

soixante-quinze mit'te ouvriers de Paris qui man-

quaient d'ouvrage et de pain. Toute la rue St-Ho-

norë s'en trouvait tellement encombrée qu'on n'y

pouvait aller qu'au pas. Enfin j'arrive, et l'on

m'introduit dans une chambre du rez-de-chaus-

sée, où je trouvai M. Roberspierre achevant sa toi-

lette.

Il était déjà poudré sur un crêpé des plus raides,
il était dans une robe de chambre en toile de Perse

et doublée de taffetas bleu il avait des bas de soie

chinés rose et blanc des boucles de souliers d'or

ou dorées, avec des pointes de strass enfin dans

le milieu de la chambre, il y avait une jeune fille,
assez jolie qui tenait la cravate de ce législateur,
morceau d'orgahdie fort empesé, très ample, et

brodée en soie des trois couleurs. Elle alla déposer
cette belle cravate sur une table, aussitôt qu'elle me

vit entrer, mais elle alla chercher deux autres affi-

qucts pour les présenter à son maitre, et c'était deux

montres d'or ajustées avec des chaînes d'une lon-

gueur démesurée ~). Ce prévoyant et soupçonneux

H) M. Suleauavait découvertdansun AtinanachdesGracett
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patriote s'était retourné pour mettre ses montres

dans ses goussets, avant d'avoir eu le temps de jeter
les yeux sur moi; ensuite il prit sa bouEseqnise
trouvait à sa portée sur le coin de la cheminée, et

ce fut pour la mettre dans une poche de sa culotte,
à ce qu'il me parut à son mouvement, car il avai.t

encore le dos tourné. Je ne comprenais rien à cette

mesure de précaution, pa.nce que je n'avais pas en-

core entendu citer cette belle parole de PhiHppe-

Égalité, au sujet d'un- vol qu'on a~vait fait à Mira-

beau pendant sa malaidie. Mais it n'a que ce

qu'il mérite Comment peut-on laisser ses montre!

ou sa bourse sur sa chemmce?

Roberspierre se retourne et me regarde avec un

air étonné J'avais entendu Monsieur de Cré-

quy.
Mon Bts n'est pas assez bien portant pour

avoir pu sortir aujourd'hui. H est souffrant de la

poitrine i) est obligé de coucher dans une étabfe,
il ne saurait absolument.

et pHbtiédanslesActesdM~p<3<rMjUn<najrigatde M. Hobers-

pierre, qui, disait-il, avait fait ledésespoirde la ftet'HfMed<
Voltaire!

Croismoi, jeuneet b' HeOphétie,
Quoi qu'en disele mondeet malgréton miroir,
Contente d'être hrUeet de n'en riensavoir,

a Garde toujoursta modestie.

Sur le pouvoirde tesappât,
Demeuretoujoursalarmfe;
t'u n'eu seras~jueptnsaimée,
Si tu crainsde ne l'être pas,
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Maisj'a) vu, me t)it-i),<')Tccunen)inede fu-

ret qui ferait la petite bouctte, j'ai vu M. de Créquy

dimanche, avant-hier, et je dois penser que celui-là

n'est pas M. votre fils?

Vous êtes jnrisconsufte, Monsieur, lui dis-je
en allant au fait, et vous êtes dép'ué de l'Artois, pro-
vince de mon 61s. Vous allez avoir à décider sur une

poursuite dont il est inutile de vous signaler l'ex-

travagance et partant de là, j'ép)uchai devant lui

toutes les impostures et tes folies de ce Nico)asCézu-

chet, qui n'étaient pas difucites à démontrer, ne

fut-ce que par les dates ?

11m'écouta fort attentivement, mais d'un air très

sec, et comme il entreprit de m'interroger sur les

dispositions patriotiques de mon fils et sur mon

ct't'Mme.

Monsieur,lui dis je en t'interrompant, je
suis trop vieille pour me tenir longtemps sur mes

jambes et pour jouer la comédie souffrez que je

m'asseye, et n'exigez pas que je vous parle de la

révotution.

Je vous supplie de me pardonner! s'ecria-t-t)il

en se précipitant pour m'avancer une bergère. Ex-

rusez ma distraction je vous en supptie très hum-

blement. Ce ne sera jamais, ajouta-t-it, avec un ton

formalisle et pénétré, ce ne sera jamais de ma part,
de la part de Roberspierre député de l'ancien Ar-

tois, que Madame de Créquy pourra se plaindre
d'un manque d'égards!

Je fus aussi contente de lui qu'il était possible.
Il me dit que ce pétitionnaire qu'il ne savait com-

ment appeler, était un fourbe, un faussaire, un mal.



DE LA MARQUISEUE CREQUY. tî3

adroit, un spéculateur t'm&Mf~ et que d'après
les informations qu'il s'était fait donner ofueieHe-

met ;tui Roberspierre), au sujet des terres et
do~

maines de l'ancienne duché-pairie de Créquy, il était

convaincu que tout le reste de la pétition ne méri-

tait pas plus de confiance et d'attention que cet ar-

ticle de la duché. Je ne manquerai pas d'en par-
ler dans nos comités et dans les mêmes termes,

poursuivit-il avec un ton ferme et sévère j'en parle-

rai, s'il le faut, à la tribune, et je ne prévois pc

que vous ayez la moindre chose à redouter de la

part du corps iégistutif. Je ne vous répondrais pas

également des tribunaux, poursuivit-il d'un ton

méprisant, car le propre des juges est de faire mé-

tier de l'injustice; ensuite ils manquent presque tous

et presque toujours de courage et de tumieres, et

peut-être serait-it bon que je parlasse de votre af-

faire à la tribune, afin de leur ouvrir l'esprit, et

pour qu'ils n'aillent pas supposer que la majorité
de )'Assemb)6e s'intéresse à votre adversaire. !f a

trouvé moyen de se faire des partisans parmi nos

collègues, et je vous exporte à les aller voir, afin de

leur expliquer votre affaire aussi bien que vous ve-

nez de me le faire.

Nous en étions là quand la jeune fille en!ra pour
lui remettre un billet de la part de ~oHïtMr de

Cr~/ny, dont celui-ci faisait demander )a réponse.

Roberspierre se mit à lire c~tte lettre de Bezuchct,
en faisant un sourire affreux.– 'lu diras que je
n'avais pas le temps, répondit-i! en reprenant un

air de simp)ic!té parfaite.
Je le remerciai comme vous pouvez croire, et bien

'n.
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que je m'y prisse eu termes des plus mesures,, je
vous assure que c'était du fond de mon âme. lime

donna la main jusqu'à mon carrosse, et ne voulut

pas rentrer avant que je ne me fusse mise en route.

La jeune fille en était con'ondue; le menuisier, son

père, en, avait quitte son établi. du fond. de la cour,
aCn de regarder une.curiostte pareille, et:je ne doute

pas qu'ils ne m'aient prise, au moi.ns, pour la Tante-

Goupil ou pour la Mere-Duchene.

A propos de ceci, je. vous dirai que j'avais été

dénoncée dans le Père-Duchêne, lequel était un pa-

triotique et sate jpurnat, où l'on aurait trouvé plus

de juremens civiques sur une seule page, que n'ea

avaient prêté jusqne-ta tous les prêtres constitu-

tionnels de France et. de Belgique,,y. compris les

pèresdet'Oratoire.
Mon Bts ne comprenait pas du tout.que je pusse

m'inquiéter de Nicolas Bezueliet et d'abord il
avait commencé par ne pas approuver que. j'allasse

m'ingénier. pour nous prémunir contre sesmenson-

ges. « De<oMea;«jfMt<e,.securt<e: Voità ce que disait
une duègne espagnole au nain de Chartes-Quint,

qui l'avait menacée de tui.donner des~a~a~se"
des ptfH<<M.

Puisque, vous mettez le seizième.siëcte à cou
tr)hu)ion je vous répondrai par. une.sentence de t&

Reine Isabelle.: « 0 mon.Ets~ si vous croyez. qu'un
misérable et faibte ennemi ne. puisse pas nuire',

t c'est comme si vous supposiez.qu'une étincette ne
« saurait produire un incendie.. '<

M. Target se trouvait encore une fois dans les

honneurs de ta présidence, et j~avais.eu grandneine
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a me décider pour aller faire une visite à M. Target,
à qui je ne trouvai rien à dire. U avait attaché sur

moi son petit œit bleu céleste, et m'avait dit en sou-

riant malicieusement comme un niais de Sotogne
Vous êtes connue de M'ame Tessé qui est pa-

rente avec la femme du générât Lafayette?– Oui,

Monsieur, lui dis-je, en souriant tout de même,
elle est manièce à la mode du Finistère et du Mor-

bihan. J'en restai là mais it alla dire ensuite à

M. deTessé que j'avais l'air d'étre une bonne femme,
et de ne pas manquer d'es.prit.

Ce qui m'a coûté le plus sensiblement dans

toutes ces démarches, c'est d'avoir été parler de
notre affaire à t'Abbé Dillon que j'avais rencontré,
jadis à t'hôtet de Noailles, et que je n'avais pas revu

depuis qu'il s'était enrûté sous la bannière de la ré-

volution. H avait passé jusque-là pour un homme
tnuuiment scrupuleux; mais sa conduite a suffi-

samment prouvé que sa conscience et sa véracité

n étaient que du pointillage. Je me souviens qu'il
n'avait pas voulu lire le testament politique du Car-
dinal de Richelieu, parce qu'il en avait suspecté

l'ingénuité tittérate; mais, lui répondait te Ma-
réchat de Noailles, on ne saurait dire que le Duc
de Sully soit l'auteur de ses e<a~tM<meM; je vous
assure que le Chevalier de Gramont n'a pas écrit
une seule ligne de ses Mémoires, mais je ne les en
trouve pas moins instructifs et divertissans, car ils
ont été rédigés de son temps, de parfaiteconscience,
et précisément dans sa manière de penser, d'écrire
et de parier.

Je vous dirai surabondamment, à propos des
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anonymes et des pseudonymes, qu'Annius de Vi-

terbe était soupçonné d'avoir contrefait ou simulé

douze ou quinze écrivains célèbres, et par exemple,

Bérose, Architoque, Manëthon, Mégaftènes, Fabins

Pictor, et qui plus est les Ort~iKM de Platon. t! pa-
rait qu'il se divertisait à composer en même temps
les textes d**.*es auteurs et leurs commentaires. Mu-

ret, le uocte et célèbre Muret, ne se faisait aucun

scrupule de tromper les savans, ses cont<'mpora!ns~
en composant et publiant des fragmens qu'il aurait

extraits d'anciens auteurs; et du reste, la fameuse

bibliothèque d'Alexandrie était remplie d'ouvrages

supposés. Arihtote n'avait composé que quatre ~M-

/y<M/M, on en comptait dans cette bibtiothèque en-

viron quarante, en outre de ceux qui n'ont rien

d'apocryphe et qui avaient été primitivement con-

nus. L'émulation des rois d'Egypte et de Pergame,

pour la composition de leurs bibliothèques, avait

donné lieu à la supposition d'un grand nombre de

ttvres; ainsi, vous voyez que la pseudonvmie n'est

pas chose nouvelle.
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Pompe funèbre de Voltaire. Translation de ses restes au Pan-

tbeon.–Station du cortège à la porte de M. de Villette.

PiHagedet'hôtetdeCastries.–Observation de t'autetfriijr

le désintéressement des patnotet. !.e Prince de Lanibcsc

et le Ducd'Ortéans. Frayeur de ce dernier. Louis Su-

leau. Sa famille et ses écrits. -Ses poursuites contre le

Duc d'AiguiU~n. Singulier efM de ces poursuites.
Lettre d'a'is <)u reçoit et sa réponse. Ses négociations
avec Mirabeau. Pétitions des ouvriers, à la section de la

CfOM-Rouge. C'Hecte pn leur faveur et gratitude de ces

brades gens.– tnhumations révolutionnais s. Les carrière*
de Montmartre. Le marquis d'Antonette et Mme de B

Dénonciation de certains pâtissiers aristocrates. –Arrêté

<!e)acon)munedePariscontredes);atcau!)iberticidt's.

En concurrence avec la députation du yotre

humain rien ne fut aussi ridiculement imaginé ni

plus risiblement exécuté, que la translation du corps
de Voltaire à t'égtise neuve de Sainte-Geneviève, à

qui l'Assemblée nationale avait appliqué le nom de

Panthéon-français. Comme il était question d'affi-

cher le triomphe de l'incrédulité philosophique sur
le christianisme ie peintre David avait été chargé

d'imprimer à cette pompe funèbre un caractère de

cérémonie payenne; mais il y mit une telle afféterie

d'hehénisme et de rcmanité qu'elle en devint une
sorte de parade infiniment burlesque. On avait
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habitté des filles de Paris en vestales et des fort& de

la Halle en pleureurs d'Homère le cercueil était

traîné sur un quadrige et,surmonté par une effigie

qui représentait M. de Voltaire, en cire de couleur,
habitté comme aux temps héroïques, et couché sur

une draperie de taffetas bleu, gatonnée d'argent. Il

était escorté par un assez bon nombre de Grecs,
de Romains, de Gautois., de Mexicains (compa-
triotes de la tendre Atzire ) et de garçons bouchers

qu'on avait coiffés en Orosmanes. Le cortège, qui
venait du faubourg Saint-Denis, ne manqua pas
de se diriger sur le Panthéon par le quai Voltaire

(ci-devant des Théatins), afm de pouvoir s'<trt;eter

devant la maison de M. de Vittette, d'où sortit Belle-

et-Bonnequi tenaituneespèced'enfantdansses bras.

Ette et.) it costumée te ptussingutièrementpossibte,en
manière de fantôme, avec une grande chemise de

toile toute blanche et ses cheveux épars. Elle se fit

guinder avec son enfant sur le pinacte du quadrige,
ce qui fut une opération difficile ensuite elle se

mit à frotter ce quelque chose comme qui dirait un

marmot, contre le cercueil, et dans tous les sens

avec une vivacité si brusque, qu'il en 'fit des cris

les plus aigus. Personne ne pouvait s'expliquer ni

ce rite funèbre ni l'intention de ce procédé, ni ce

que Belle-et-Bonne attendait de ces rotations élec-

triques ? Peut-être en espérait-ette une sorte d'éma-

nation philosophique, et dans tous les cas son enfant

n'en cria pas moins aigrement
!t était survenu, pendant la marche du cortège

un affreux déluge de pluie; aussi, nous deman-

dions-nous M. de Penth!~vre «t moi, en revenant
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de l'hôtel de Fleury ( rue Notre-Bame des-Ctiamfpst
ce que pouvaient être ces Grecs et ces Romains, 'qu.

pataugeaient dans tes ruissea.ux, et q~uis'épuisaient
en malédictions contre Voltaire.

!t y eut une vingtaine de ces comparses, qui
demandèrent à se réfugier a t'h&tet de Monaco,

rue de Varennes, et les Suisses du Prince en recon-

nurent deux, pour avoir été les plus ardens fauteurs

du pillage de t'bûtet de Castries.

Je ne sais si je vous ai déjà dit qu'on ay.ai.t en-

voyé dévaster cette maison par la populace, à effet

de marquer une grande sympathie nationale pour
M. de Lameth, avec quiM. de~astnes s'était ba-Hu

le plus honorablement possible. On a toujours la

prétention de nous persuader que les bandits révo-

tutionnaires ne p<7/M<jamais, et qu'ils ne font que
détruire c'est un mensonge qui M'est insupporta-

ble, et je vous assure que j'ai vu, sur un bas-côté du

boulevard des Invalides, une espèce de foire, où

ces agens patriotiques avaient étatéetoùjts ven-

daient à deniers comptans tout le mobilier de

t'hotet de Castries. t) n'était resté dans toute ta

maison que le portrait du Roi, auquel on n'avait

osé loucher, ce qni fut un acte de superstition dont

MM. Brissot et Condorcet se moquèrent beaucoup.
C'était ce jour-là qu'avait eu lieu cette belle scène

entre le Prince de Lamsbec et le Duc d'Orléans.,

dans le cabinet de cet indigne archevêque de Sens

(Loménie). M. de Lamsbec teur avait dit –Apres
vous avoir entendu parler comme vous venez de le

faire, j'aurai l'honneur de vous dire à vous, Mon-

sieur, que si vous n'étiez pas un prêtre, et '~us,
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Monseigneur, que si vous n'étiez pas un triche, je
vous donnerais à tous les deux je ne sais combien

de soufflels sur la figure, avec des coups de pied,
sans nombre, où vous savez bien

On fut obligé de faire avaler à ce d'Ortéans, qui
tremblait de tous ses membres, un \'crre d eau à la

glace, afin de catmer la frayeur qu'il avait eue de

M. de Lambcsc.

Si ce prince lorrain n'avait pas pris te parti

d'émigrer huit jours après, Philippe-Égalité n'au-

ra:t certainement pas manqué de lui procurer la

même destinée qu'au malheureux Suleau, et M de

Brionne en avait été si bien prévenue qu'ejie était

allée solliciter un ordre du Roi pour que son Eh se

crût obligé de quitter la France.

Louis-Antoine Suleau, avocat au grand-conseil,
du Roi Louis XVI, avait été nommé Sénécba! de la

Guadeloupe et Secrétaire des commandemcns de la

Reine en ~790. !) était le frère puiné d'un ami de

votre mère appc!cDom Charles Suleau, !eque) était

Prieur de Notre-Dame d'Oncy en Gatinais. Ils

étaient sortis d'une opulente et fort honoratde fa-

mille qui se tenait à Granvi'liers dans le Clermon-

tois, où le Marquis du Muy, votre grand-père, avait

~u tong-temps son régiment en garnison. Le jeune
Suleau s'était fait remarquer par un grand nombre

d écrits nerveux et tucides il s'attachait particu-
tieremcnt à démasquer et combattre la personne et

la faction du Duc d'Ortcans, qui ne le lui pardon-
nait certainement pas, mais dont il obtenait conti-

nuellement des explications des désaveux et des

déclarations d'une tacheté sans pareille. MM. do
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Rivarot, Suleau, Bergasse et de FoucauM-t'Ardi-

tna)ie étaient sans contredit tes écrivains les plus

remarquabtcs de notre parti car si Mattet-du-Pan

faisait et disait de bonnes choses, c'était à la ma-

nière de M. de Barentin c'cst-a-diro que la mau-

vaise façon gâtait la meitteure étoffe, et que cette

bonne étoffe mat employée ne pouvait servir à rien.

Je me souviendrai toujours de ce bon coup de

Jarnac a M. le Duc d'Aij{tntto~ qui venait de faire

un discours contre la ~otiocro~, et que M. Suleau

se mit à poursuivre en justice, a l'effet de te faire

déposséder au proGt des Richelieu, de toutes ses

terresdet'Agénoisetdu Condomois, qui lui venaient
du Cardina) de Richelieu, tcurgrand-oncte; et ceci,
en exécution du testament de ce Cardinal dont

voici la clause applicable à cette poursuite de

M. Suteau.

a J'ordonne et commande absolument au dict mon

« nepveu, Armand de Wignerot, comme à tous
ceux qui seront appelésà jouir après luy deiadicte

« Duché Pairie d'Aiguillon, et autres biens que je
leur ai cy-dessus donnés et substitués, qu'ils
a; ontà ne se départir jamais de l'obéissance qu'ils

« doivent au Roy comme à ses successeurs, quel-
ques prétextes de mécontentement qu'ils puissent

« en prendre, et desclare en ma conscience, que si

a je pouvais subposer et prevoyr ~'t!i<cuH~t<r~
« eux à <oM<yamat<,puisse se taisscrchoyr eu telle

< fauttc, je Me/Nyveulx laisser aM~CMt«part (/afMma
« sMccMHdK.(Lcque) testament a été passe, so~script
cet sceité, en~oste) de la Vicomte deNarbonne,

VU «t
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« le '25 mars de t'an ~6~2, reçu par maistre Pierrt

« Falconis notaire royal en icelle ville de Nar.

«bonne.)" Il'

Vous pensez bien que M. Suleau n'avait pas eu

d'autre intention que celle de confondre cet orléa-

niste, en faisant éclater sa noirceur et son ingrati-

tude mais il se trouva des régisseurs et des fermiers

de M. d'Aiguillon qui prirent les choses à la lettre

et qui se refusèrent opiniâtrement à le payer.
C'est infiniment juste, disait M.te DuedePenthievre

(if y prenait un plaisir e\treme), et ce'sera tou-

jours autant de moins dans la tirelire de la révo-

[utiun.

H est à remarquer que Suleau avait reçu et publié,
i(j')2 avril 1790, une lettre d'avis qu'il avait reçue

par la poste et timbrée du Raincy; lettre à laquelle
il avait fait ia réponse suivante.

Lettre adressée a J/. 5u~a!<.

Monsieur,

« J'ai t'honneurdëtre garde national et très

n ennemi je vous t'assure, des aristocrates, htais

« je le suis n.Sniment plus encore des lâches et c'est1

« pourquoi je vous dénonce un complot formé con-

(' tre vous complot qui pourra se nommer un as-

« sassinat, s'il s'exécute. Vous avez des ennemis qui
doivent profiter de la première occasion favorable

< a !fur dessein. J'ignore le choix des armes et du
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« lieu, mais tenez-vous sur la défensive. Je ne vous

< aurais pas écrit si l'honneur eût été la eomp<~M<de

< t'entreprise mais mon coeur se révolte contre ta

« tacheté d'un guet-â-pens et d'une trahison. Met.

n tez à profit, s'il vous est possible, cet avis c'est

tout ce que désire un individu qui voudrait au

« prix de sa vie que le parti politique qu'il a juré
« de servir ne fût pas taché de sang et souillé d'op-

probre. e

Réponse de A/. Suleau dans MM~M~~mfH< à ~AX)

Du Ro!, le t5 avril )T90.

a Monsieur le garde national, je crois me con-

a naitre en procédés, et le vôtre me parait des ptus
o hooorabtes. Je profiterai de vos avis mais sans

partager vos terreurs il y a loin du poignard
d'un scétérat au cœur d'un homme de bien. Je

« recois à chaque instant des lettres de menaces
« mais je connais les gens qui me les font écrire t
c et je ne les crois pas capables d'un crime aussi

a hardi. Après tout c'est le sang des martyrs qui
fait les prosélytes.

Vous avez acquis généreux inconnu toute

mon estime, et j'ose croire qu'il est permis d'y at-

« tacher quelque prix.

H est assez connu que Mirabeau avait été long-

temps à la solde du Duc d'Orléans; mais les Cnan-

ces du Pataiii Royat étaient tout à-fait épuisées et

comme on ne pouvait hypothéquer des biens d'apa
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nage, !achance!tepied'0r!éan&ne pouvait. p)ustrou-

ver aucun' moyen)d'emprunter. C'était en!vain que
MM. deSyHery, Fretteau, Laborde, ttérauttde Sé-

chettës et Peltetier de Saint-Fargeau a~aient.entre-

pris d'alimenter le' dragon; de ifabime iLavait.déja
dévoFé la meilleure partie', de leurs. fortunes. et

quand ils avaient vu que sa, gueute était toujours

grande ouverte', i)s en avaient reculë de surprise et

d'effroi. Toujours est-il que Louis-Phitippe'd'Or-
léans avait fini par mettre sa vaisselle en gage, et

qu'il n'avait pu trouver. dans tout Paris un seul usu-

rier qui voulût échanger dix mille écus contre la

signature de son chancelier.

On avait appris que M. de Mirabeau parlait de

ces pauvres orieanistes en mauvais termes. On savait

qu'il avait eu plusieurs conférences avec M. Suleau,
et comme on le faisait épier (du Palais-Royal) on

apprit qu'il ~tait sorti le 4 août, à 2 heures du ma-

,tin, de chez M. Suleau qui togeait place Vendôme.

La nuit suivante il était a!fe chez N"de Saihte-

~Amaranthe, où i! à~'ait' perdu deux mmë louis au

creps, avec une apparence de sécurité qui ne man-

qua pas d'ëtonner toutes !e.spersonnes qui ne con-

naissaient de lui que son manque de fôrtune.

Lei0aout~792, c'est-à-dire vingt-sept mois

après la lettre d'avis qu'il avait recne du Raincy,
M. Suleau sortait de i'appartementdë la Reine et

fut massacré datts le passagedes FeuH)ans, tout au-

près de la gritte des Tuiteries. Ma plume-se're-

fuse à vous tracer les horribles défaits de'cet assas-

sinat dont il avait'étési bien prévenu par cet homme

du' Raincy qui s'était dit garde nationat. Un écri-
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'vain révolutionnaire a fait imprimer que lorsque
tes parens de M. Suleau envoyèrent chercher son

corps te surtenuemain, i2août, itfutimpossibtede
le reconnattre, parce que'ta terrasse ët:)it;otic/'M de

cailavres mutilés, ~oryM, éventrés, tous couverts de

moMcAe~qui suçaient le sang leurs larges ~/M-

sures et qui ffmp/:MaMH'<les cavités de ~K?'<yeM.r. On

a su qu'avant (te tomber sous les coups de potgnard,
il avait harangué le peuple, mais son courage et

son éloquence ne purent le sauver; il y avait quatre
,à cinq mois qu'il venait d'épouser une jeune femme

charmante dont il était idotatre, et qu'il avait eu'la

triste prévision de conduire auprès de son frère Dom

~Chartes, au prieuré d'Oncy, quelques jours ayant

'ietOaoût~).
'Le'Ducd'Ortéanset te Due d'Aiguillon n'étaient

pas les seuls révotufionnaires de Paris qui fussent à

bout dé leurs finances, et tous ces malheureux ou-

vriers qu'ils avaient débauchés de leurs a'teliers en

étaient réduits à mourir de'faim. D'après un recen-

'semen't exact des pauvres il s'en trouvait cent soi-

xante-six mille a ta charge des paroisses, et c'était

plus d'un quart'de la population de Paris. 'H arriva

qu'un jour environ deux cents ouvriers se présen-

(<)Adélàlde-VictoireHall,aujourd'huiMarfjUttede laGrange
et mtredH'VicomteElyséede'SutMU Conteitter d'Etat du Roi

ChartttX, et Birfeteur~GëneratdesDomainesau momentde la

revotaHon<tejuillet. Qnn'a pas:beso!nd'ajouter que sous tous
les M,pport$du defouement, de la loyauté du courage., et de
lasupérioritéd'esprit, d'intelligenceet detalent, M.Elyséede

Suleaus'est toujoursmontré le dignehéritier de son gënereut
père. (jVo<ede!'M«eurJ
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tèrent à notre section de la Croix-Rouge en disant

à M. Pierron, secrétaire de notre juge-de-paix
Nous voici deux cents honnêtes gens qui n'avons

plus rien à mettre en gage nous ne vouions ni vo-

ler, ni nous meter dans les émeutes, nous mourons

de faim donnez-nous du'pain ou tuez-nous

Cet excellent M. Pierron leur dit en tarmoyan*

qu'on allait faire une collecte pour eux et qu'il leur

conseillait d'avoir confiance en Dieu.

!t e!tvoya chez Mmede Sully, rue St-Guillaume;
elle donna deux mille écus en louis d'or; on passa
chez M. d'Havrincourt, rue St-Dominique; on cou-

rut à !'hotet de Bérutte; on fit parter à M. d'AHe-

mans qui criait de la goutte et qui n'en donna pas
moins 50 louis on était venu chez moi, comme de

juste, et sans être sorti d'un rayon de quatre à cinq
cents pas autour de la Croix-Rouge, on avait ras-

semblé, en moins d'un quart d'heure, environ qua-
torze mille francs qui furent distribués à ces pauvres

gens qui nous comblèrent de bénédictions. Dupont

que j'avais charge de porter mon offrande, les avait

entendus parter d'aller à St-Sulpice; il eut la curio-

sité de les suivre jusqu'à l'église où ils se mirent à

chanter un cantique en action de grâces et ce que
vous auriez peine à croire aujourd'hui, c'est qu'a-
vant que la révolution ne s'en fût mé)ée, il y avait
dans Paris deux espèces de peuple, le bon qui ira

vaillait, et le fainéant qui ne valait rien.

M" de Crusse) m'avait fait demander la grâce
de venir mourir chez moi rue de Grenefle, et c'é-

tait pour un motif étrange. Elle habi)a)t la rue St-

Lazare, au quartier d'Antin et tous ceux qui mou-
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raient de cecoté-ta devaient être conduits au cim<

tière de la section de Montmartre, où, sans,parler
de ce qu'on y recouvrait inévitablement votre eer-

eueit avec un drap tricolore, on avait la certitude

d'être précipite dans une carrière où les bierres et

les corps humains étaient réduits en charpie long-

temps avant d'arriver au fond de cet abime enfin

les débris chrétiens s'y trouvaient entassés péte-mete
avec des immondices et des restes d'animaux que
la voirie municipale y faisait jeter jonrnellement
et cette pauvre femme en était si troublée qu'elle
en perdait la faculté de la prière et n'en pouvait
avoir une minute de repos. Je l'ai fait inhumer au

cimetière de Vaugirard avec autant de bienséance

qu'il a été possible.
Un des faits les plus surprenans de cette odieuse

époque, ce fut cette abominable condescendance et

cette tacheté philosophique de M de B. pour
sa belle-fille qui n'avait jamais pu souffrir son mari,
et qui s'était enthousiasmée pourt'éioquence et l'ar-

dent patriotisme, disait-elle d'un mauvais sujet,
nommé Dantonélle et soi-disant Marquis. Ce démo-

crate était, du reste, un beau garçon dexingt-huit à

trente ans et dont la taille allait à cinq pieds sept à

huit pouces. Cette indigne bette-mère lui écrivit un

jour au nom d'une intéressante jeune femme, belle et

sensible personne à laquelle il avait inspiré les sen-

timens d'un amour invincible, et qui méritait toute

sorte d'égards. !t y répondit apparemment comme
on l'avait espéré, car elle conduisit sa belle-fille à ce

Dantonette, et de cet acte d'opprobre il est résulté,

par une juste punition du ciel, un monstre d'en-
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faMtqms'annoncecomme devait éireun IndividupK)-
'digieux dans la crapufe et pour la méchanceté ()).

.Je ne saurais mieux terminer pour aujourd'hui
la tdche que je m'impose journettemen~ten fait d'é-

critures, qu'en vous mentionnant une detibération
de la municipatité de Paris, qui fut afEchëejusque
sur ma 'porte 'cochëre.

F~BAtT CESBBGtSTRESDEI.À COMMUNE
DEPABtS.

Le citoyen Maire et Président du conseil, Ni-

colas Chambon, informe'le dit conseil de la section
de la commune, que le comité révolutionnaire de la
maison commune, vient de lui dénoncer qu'it y a
des pâtissiers qui se permettent de fabriquer et de
vendre ~encore des gâteaux ~des rois. Il invi'te la

police à faire son devoir. 'tt s'élève à ce sujet une
discussion sur les moyens à prendre pour autoriser

légalement les comités révolutionnaires à 'faire ar-

rêter les vendeurs et acheteurs de ces'g~teaux. L'o-

rateur du comité donne lecture d'un arrêt dontvoici

l'extrait ~Sur une 'dénonciation a nous faite que

(~) Haa tenu.,parole.Aprèsavoirété prodigieusementgâtépar
famèreet sonateute,it s'estmisàtesattaqueret lespoursuivre
en justiceaussitôtqu'ila étémajeur.tt a pubtiéleMémoirete

plusinjurieuxcontresamère et lerestede la prédiction'dont
its'agitn'a pasmanquédes'accomplir,ainsiqu'onl'a vudans
!esgazettesjudiciairesà plusieursreprises.Cetteétrangerévéla-
tiondel'auteuraTaitetepteinementconfirméeparunedéclara-
tionquela belle-mèredeMmede B. avaitcrudevoirfaire
a t'aftictede'samort, en <T!)0. ( Jvotede!(!t'teu)-.)l
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Pon chômerait encore la fête des rois, et qne l'on
« vendait des gâteaux à la fève, des commissaires

<' se sont assurés du fait (il montre des gâteaux on

o apptaudit).Considérant que les pâtissiers quifont
"des gâteaux à ta fève, ne sauraient avoir que des

intentionstiberticides;considérantquememeptn-
« sieurs ,particuliers en .ont commandé, san; doute

(f danst'intention de conserver l'usage superstitieux
de la fête des ci-devant rois, )e comité a arrête que

« le conseil généra) sera invité à envoyer à l'instant

« même une circulaire à tous les comités révotu-

tionnaires pour les engager à employer toute

leur surveillance pendant cette nuit et les sui-

« vantes pour découvrir et surprendre tes pâtissiers
« déiinquans et les orgies dans lesquelles on oserait

fêter les ombres.des tyrans.

L'assemblée arrête que les membres du conséil
se~

transporterontimmédiatementdans tes comitésdeteur*

section aEn 'de les l'nviter à'faire'tes visites conve-

-nues chez tesjpatissiers, ainsi qu'à saisir et connsquer
tous tes gâteaux'des rois qu'ils pouRE~nt -trouver.

Détibéré en conseit de la commune de Paris,

le nivôse an Ht" de la liberté.

Signés 'Cn~MBo~ Maire.

Anaxagoras CnACMft, P* de ta Comm.

SEBERT,.Substik)t.du P~ de~ta C"c.

Claude LEBOis,d°.

.Jacques Roox, oMcier municipal.
Pour co~<e con/brme

C. Cof-OMBE~ngrefner
11.
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Pn<*femme cetebre. Anciensrapports de sa fami le avec celle

de l'auteur. Son portrait pendant sa jeunesse et pendant
la révolution. Excursion dans tes temps révolutionnaires.
M. Roland sollicitant la nobtesse et M. Roland ministre de

la rcpuDiqae. Nicolas Bézucbet.-Le citoyen Bourbon-

Montmorency-Crequy. Une audience du ministre Roland.
Procès étrange.

En rétrogradant d'un uers de sièc)e, je vous
dirai que le Commandeur ou Bailly de Frouiay,
mon oncle, avait eu jadis un cuisinier très distingué,

lequel était devenu fort a son aise, attendu qu'i)
était voleur. Ce n'est pas ceci qui lui avait mérité

beaucoup de distinction, mais c'est qu'il avait in-

venté des gourmandises admirables et notamment

tes pa«M ~'ote &o«~, a/'i))<CH~aH<e~(sautées à la

graisse de cailles, et bien frites après avoir 6té pa-

nées). Mon oncle conseittait toujours d'y faire ajou-
ter le jus d'une orange amère; mais son chef de

cuisine s'en indignait et s'en desespérait, parce

qu'il en résutte, disait-il, un inconvénient inévi-

table, en ce que le contact d'un acide a pour effet

naturel d'amollir ces sortes de préparations gastro-

nomiques, et parce que l'apparence de la friture

en souffre toujours. Vous pourrez choisir entre la
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prescription du Commandeur et la proscription du

Cuisinier.

C'est à cetui-ci qu'on doit rapporter ['invention

des saumons à la Régenceet des brochets à LaC/'am-

bord, et si l'on garnit encore aujourd'hui les tim-

bales'de Béatilles avec des /raM~tttMet des cr~tHC~M
de moelle épinière, et si t'en appelle amoMre</ela

moette ëpiniere des veaux et des agneaux, c'est en-

core à lui qu'on doit attribuer la délicatesse de cette

recherche et cette de son expression physiologique.
A qui l'aurait voulu laisser dire, il aurait osé sou-

tenir la prétention d'avoir inventé les potages à la

iambede bois (a décharizez proprement et ~t'~&zt'o~'e
os à mf'e//e au milieu de vos croutoK! yr<t<tnM'); mnis

il en était rudement démenti par le Premier Mattre

det't.otetdeM. tcnégent, M. le Vicomte de

Bcchameit de Nointel qui réclamait la priorité de

la découverte, et qui a eu l'honneur de donner son

nom à la sauce blanche que vous savez.

Est-il heureux, ce petit Béchameit, disait

toujours le vieux d'Escars; j'avais fait servir des

émincés de blanc de volaille à la créme cuite plus de

vingt ans avant qu'il ne fût au monde, et voyez pour-
tant que je n'ai jamais eu le bonheur de pouvoir
donner mon nom à la plus petite sauce)

Toujours est-il que cet habite homme de bouche

avait nom Rotisset, et qu'il nous était provenu d'un

pari que mon oncle avait gagné contre le Maréchat

de Saxe qui l'avait envoyé chez nous, malgré qu'il
en eût, pieds et poings tiés. H en pleurait à chaudes

larmes en arrivant de Chambord, et même il avait

eu la mauvaise pensée de s'en révotter; nuis comme
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on t'avait .menacéde le faice mettre à Sa~nt-Laza~e,
il avait fini par accepter la gageure.

Je suis fâchée d'avoir.à tous dire que le nom de

Rotisset n'était pour toi'qu'un surnom d'office, et

qu'il n avait aucun ~nompatrimonia),-attendu qu'a-
vant d'entrer dans tes'cuisi'nes de Chamibord,'i! étai~t

sorti 'du .réfectoire d~s enfans-trouvés.

avait pourtant fini par épouser la sœur de

M~ Dupont, ma premierefemme,.et depuis votre

berceuse; mais ~esDupont, qui son'tdes bourgeois
du Maine, heureusement et tres~onnêtement nés,
avaient d'abord ëté .profondément irrités de cette

mésa))iance! 1

I) en était résu!te .premièrement une certaine Fan-

chon Rotisset qui s'aXia .convenabkment avec un

ouvrier bijoutier nommé fUippon ('on'disait F/t~on
dans l'usage habituel de la famille); et je vous dirai,

pour n'y rien omettre,, que M""FJipon,Jtée Rotisset,
avait une sœur~rmaMe, ~Stte.de ,garde-robe chez

M"deBoismore), qui était une richarde du Ma-

rais (<). E!)e avait en outre un frère ~nK, mommé

Bénard qui était au service.de M.,Haudry, te fer-

mier-généra)., en quali,té de ohef'd'.ofSce, et c'était

ta Beurdes,pois,eeuji-ci !)me.semb)equ''its avaient
encore un neveu consanguin" 'croisé du Rotisset et

du.Ffipon, qui devait êctllegarçon de cuisine ou

f<) Anne Rousseau de Balagny, veuve de Char!es Roberge,

Seigneur de'Boismorët et ancien payeur des rentes sur le

etergê de France; tordue Mme'Rotand parle d'etie, (c'est tou-

MUM<o)mmeJ'une~pt;rtonne~eda première quotité. 1

.(~otede.M(n<rJ i
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cuisinier chez M. Toynard de Joay ( )e 'père .de

Mmed'Espa~hès), mais je.n'oserais vous en répondre
en sûreté de conscience.

En voyant 'que je veus déroute cette généotogie
comme ')a chaîne 'd'un tourne-;broche, vous atte?,

peut-être imaginer que je suis devenue fo))e; mais

patientez encore un estant, mon Prince,'et'vous

anez voir à propos de quoi je vous ai tracé la Etia-

tion des Rotissct et des Ftipon?
Pour éctaireir mon préambute, je 'vous dirai

d'abord que M.. Dupont mon valet de chambre-

secrétaire, (qui vous écrit ceci sous ma dictée et qui
a beaucoup de peine à s'empêcher de rire,) avait

toujours ainsi que .M" :Dupônt sa tendre épouse,

(M n'y saurait tenir à ;ce ~qu'at paraît?) quetque
chose a me dire t'honneuret à la gloire de
Manon Ftipon, qui .était 'ta fille du bijoutier, et

qui, suivant teur témoignage, était une merveitte de

ta nature Je me souviens qu'il avait été question
d'un mariage pour ette avec le boucher qui four-

nissait l'hôtel de Créquy, lequel avait imaginé de
m'écrire cette occasion-)â (c':est le boucher, bien

entendu). Les Dupont se jetèrent a ta traverse pour
tn'tiM donner une explication satisfaisante et respec-

tueuse mais je leur signinai qu'ils eussent a nie

laisser tranquille avec leur aimable nièce, et que

je ne vouinis plus .entendre .reparter de Manon

Fiipon.
Un ,an~ deux ans ~se ;passent, et les Dupont 'ne

'sauraient y résister 1 il faut 'absotument 'qu'i)s me

paient du mariage !de leur nièce en me demac

dant si je n'aurai pas la bonté de signer au con-
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irai ce que j'acceptai sans la moindre hésitation,

parce que c'était l'habitude de MM. de Créquy à

l'égard de leurs domestiques et des parens de leurs

domestiques qui n'étaient pas gens de livrée.

H y eut un malentendu pour le jour et l'heure où

je devais donner ma signature j'étais à Versailles,
ou je ne sais pas quoi. On voulut bien se contenter

de faire signer ledit contrat par Madame votre mère

.et par mon fils, et je n'y songeais plus du tout, lors-

que Dupont vint me supplier d'accorder une au-

dience à MmeRoland de la Ptattiere.

Qu'est-ce que c'est et qu'est-ce qu'elle me

tout?

–Mais, Madame, c'est Manon Ftipon qui a

épousé un monsieur du Bureau du Commerce de

Lyon; une place superbe avec quatre bonnes mille

livres de rente en fermes, et une maison de campa-

gne dans le Forez. Comme Madame n'a pas signé
leur contrat, ma nièce a pensé que Madame aurait

peut-être la bonté. Vous pouvez lui dire de

venir; je la verrai.

M" Roland de la Plattière était la plus belle

personne du monde. Elle était bien tournée, bien

faite et bien mise, avec une éfégance modeste.
Son visage ébtouissait de fraîcheur et d'éclat, comme

un bouquet de lys et de roses (je vous demande par-
don pour cette comparaison qui est surannée, mais

c'est que je ne sais rien pour la remplacer et du

reste, celui qui a dit pour ta première fois qu'il M'y
.a pas de rosM.MM épines, avait dit une chose char-

mante1 ) Son visage était admirablement régulier

pour les traits et pou; son contour du plus bel
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ovale. Elle avait des yeux quels beaux yeux bteusj

sous des sourcils et de longs cils noirs, avec une

forêt de cheveux bruns. L'amabilité de ta physio-
nomie ne répondait pas toujours à cette régularité

charmante il y avait parfois dans les mouvemens

de la bouche et des sourcils quelque chose de rue-

content, de matveittant et même de sinistre. Lors-

que j'eus signé le contrat qu'elle m'apportait et que

je vis qu'elle ne s'en allait pas, je devinai qu'elle
avait envie de me dire autre chose et je la voulus

faire asseoir mais comme elle aurait été mortiCee
de me voir sonner Dupont (son oncte) pour lui

avancer un siège, je me levai. pour me diriger du

côté des fauteuils, en lui disant Assenez-vous
donc, mon enfant..

Voità cette belle jeune femme qui conçoit la

délicatesse de mon intention qui me regarde avec
des yeux attendris, et qui me dit avec un accent

énergique et passionné Vous êtes bonne Ma-

dame t vous êtes véritablement bonne et généreuse! 1

et, ce disant, elle fait un saut de gazelle à l'autre
bout de la chambre aEn de saisir un tabouret

qu'elle apporte en deux enjambées et qu'elle établit

en face de mon canapé.
Ce qu'elle avait à me demander, c'était de faire

obtenir des lettres de noblesse à son mari qui pos-
sédait en roture un petit Oef noble, appelé la Plat-

Hère, lequel relevait de la châtetterie de Beaujeu,
et se trouvait dominé par M. le Duc d'Orléans en sa

qualité de Comte de Beaujolais.
Tous les bourgeois de Lyon avaient la fureur de

l'anoblissement et M" Roland m'en cita pour
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exem,p!e cetui d'une.belle Mme de la VerpHliëre qui
avait trouvé moyen de faire .de son mari un gentil-
homme de trois races, au lieu d'un anobli au ~M-
mMf <re et)e avait arrangé son affaire d'anoblis-

semeut de manière a faire donner :des lettres de

noblesse au bisaïeul de .son mari tequel bisaïeul

était âge de US ans et en enfance, à ce que disait

M" Roland, et ce.qui n'était pas.ho.rs de vraisem-

btance. Elle disait aussi que le père et le grand-

père étaient morts depuis plusieurs années ce qui
lui faisait observer, ayee assez de malice et de,raison,

que les deux générations .nobles intermédiaires

entre t'.Éeuyer, premier anobJi, et so.n arriere-petit-

fils, le Chevalier, gentilhomme de trois races ne

subsisteraient jamais; ce qui serait toujours d'une

singutarité surprenant&. Du reste, elle ajouta que
madame de 'la Verpittiere faisait ~tMO/M~ et .'sa

manière de,prononcer et.d'accentuer ce dernier mot

lui donna teilemen.t la Dgure d'.ane'Ëuménide., .que

je crus tiM voir ~pousser, non jpas.des.com~ aM/!oa~
comme disait votre grand'.mere de Sévigaé, mais des

c/f~m.r t/e serpens.!
-M" ~otand voulut ensuite me .faire entendre

avec un certain air d'exigence et de jalousie ,con-

centrée., qu'il était possible que .ta famitle.deson

mari :fût descendue du .Marécbai de la Plattière~, ce

qui brouilla .ses.car.tes et son enjeu sur.mnn itapis.
Je Jui répondis que fe.nom de ~amit.te.de~ce Maré-

cba[ étaft de Bottr~ot ~t.uon pas Mcnt/.(~); et

,!).~t'tte aKentinn~eM"'e<deCréquy,ordinairement'ti'bien

'nfctm~e, ne s'accorde pa~'eiac~e~entarecte .VoMMtM~u
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quand elle vit q.ue j'accueillais cette supposition

chimérique avec un air de .froideur impassible et

peut-être u.n air de hauteur incrédute, elle en prit
~oe physionomie de haine en revoie et d'or~ucit
ibtcssé q.ue je .n'oubtier;ai jamais! Je reconduisis

.discrètement .et .même assez poliment, ce me sem-

ble mais je dis à son onde Dupont que M" de la

Ptattière se moquait du monde, que son mari était

descende ,de .tro,phau.1tieu pour.a voir besoin d'être

anobti., et q.u it n av.a.i.t.q.u'n déposer.ses preuvesau

bureau~deM.Chedn.
Je passai quelques années sans avoir à m'occuper

du ménage Rotaii,d.. M.. de Breteui)., alors min,istre

de.ta maison ,du roi, me dit seulement qu'H était

~persécutépour aux par un déluge de recommanda-
.titms .des jMonitazet.,des Marnézia, des Gain de

Lina.rs~et des.autres Comtes;deLy.on car M" Ro-

land, qui ne .manquait pas d'in~tri~uo, avait trouvé

moyen de .faire~aanœuvrer en faveur de son mari

i'ArchevôqfUede Lyonet tons.seseha.noinesde Saint-

Jean. M..de BreteuH fit répondpe .que le .meiUeur

PèreAnselme ouvrage3ontelle parte toujourscommedu
recueil);pnea)oj;iquequiméritele ptus~deMuflanc~tntbf'rtuf
.)aManière,Man~chattteFrancesousle r~gne(JetCba))es<tX,et
.sonambassadeurauprèsde )'emuer6ur.Matm)i!ien,étaitSei-

gneurde Bourdillon.,mais sonnom~Mtron~'miqucétaitde la
Plattière. n est mort en ~S67 sanspostéritéde sesdeux
femmesClaudeue Damaset'Françoisede Birague,filledu
Cbancetier~decenom.HettMsazsingulier~u'on~aiteubesoin

.d'' compuk''rft de.citcrtePte<tOnf)Ot~e'de<GrandsOfficiersde
la Couronnefie ffance,à proposd~une,pret''ntionaristocratique
deMmeRotaud. (A'otedet'Mttettr.)
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moyen d'obtenir des lettres de noblesse pour teur

protégé, c'était qu'il se fit agréger à )a prévôté mu-

nicipale de Lyon, afin d'y parvenir à t'échevinage,
ainsi que MM. Tholosan la Verpittiëre et tant

d'autres mais il paraît que la haute bourgeoisie de

cette grande ville ne voulut pas admettre le sieur de

la Ptattière à la participation de ses privilèges, eT

Mi~e tf~B.

A l'occasion de notre odieuse et stupide affaire

avec le citoyen Bourbon-Montmorency-Créquy, que

j'étais accusée d'avoir fait déposséder, infibuler et

saigner des quatre membres je pris enfin mon

parti d'en aller parler à son protecteur et son ami,

le Citoyen Roland, que je trouvai dans les disposi-
tions les plus farouches et les plus hostiles contre

nous. C'était un écueil inabordable, escarpé; c'é-

tait un amas de scories aiguës et r~MagSK'res! on

ne saurait dire que ce fût un homme fer, car it

n'en avait ni ta sotidité ni l'utililé c'était un

homme de bois, ma<s de ces bois intraitables et si

durement grossiers qu'ils font rebrousser le fer des

haches.

M"" Roland survint dans le cabinet de cet étrange

ministre, avertie qu'elle avait été par mon exccnent

Dupont, dont le respect et la Cdétité pour moi ne

<e sont jamais démentis. La physionomie de cette

femme avait une expression d'ironie triomphante
et mat déguisée par quelques paroles de considéra-

tion bienveillante. auxquelles je ne~vputus'corres-

pondre en aucune façon, ce que vous croirez facile-

ment, car il est'assez connu que je n'ai jamais su

dissimuler et que je ne l'ai jamais voulu.
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M" Rotand nje parut encore assez belle, mais il

me sembta que ses manières et son langage étaient

devenus tr&s-ignobtes et risiblement affectés. Elle

disait, par exempte, avec u'n air de satisfaction pré-
tentieuse f/«t<reM~, /t<!UMM~ (~n)!~le ~ms

pour a/ors, d'encore en encore et faite excuse;

nous deux le ministre, et c'est Mi&~aM<,enfin cent au-

tres locutions de la Yutgarite la plus insipide ou de

la triviatité la plus dégoûtante. Je me souviens no-

tamment qu'elle parla d'un citoyen à qui l'on avait

c/M/);Msa carte de sûreté, et qu'elle me demanda si

je connaissais leur ami Barbaroux, qui était beau

lui courir après. Jugez du ton qu'elle avait pris dans

ses refations révolutionnaires et ses intimités giron-

dines car, en vérité, ce n'est pas ce ton-tà qu'elle
avait quelques années auparavant, ou du moins elle

avait ou' la vanité bien placée de s'observer, de se

contenir et de ne pas s'exprimer ainsi devant une

personne de bon goût. Voilà donc la femme

d'un ministre de la république? disais-je en moi-

même. On descend toujours et Pon marche vile en

révolution Pour le ton du monde et les traditions

polies, il y avait aussi loin de Mme Roland à

M' Necker, que de M~ Necker à la Duchesse de

Choiseul imaginez ce que devait être la femme du

ministre de la justice, la citoyenne Danton, à qui
madame Roland paraissait une précieuse aristocra-

tique et comme une sorte de princesse.
A leur manière de me parier de ce misérable

aventurier, c'est-à-dire de mon dénonciateur, je vis

.uut aussitôt que je n'avais'aucune justice à espérer
tte ~esnens-)a aussi je me contentai de leur dire, t
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jfroi.de.mentet sèchement, que, si la nation confis-

~uaiit mes.biens, ce ne 'pourrait .jamais étne au pro-
Httd'un imposteHf~as&i facile à démasquer que.te

.Citoyen .Bounbon-Mbntmorency-Créquy,autrement

-dit tricotas -Bézuchet,iteur .protégé.Je ne teuradres-

sai pas une tparote .q~ni.pût avoir J'air d'unesotiici-

.tatio,n mais cetteTaussedémarche ne .me contpaMa

pourtant pas autant tqu'on devrait,l'imaginer, -car

.je les trouvai si r.idicute.mentdér.iMsonnabtes,que
teur chute me par.MtinfaitUbte, .indubitable,et Bé-

.cessairement prochaMje. Je me détectai .malicieuse-

jment dans tacontemptation deteur soUe.arrogance,
de'feur inBmité, de kur:insuf6sance à gouverner
.un pays queiconq.ue, et surtout'ua pays tel <quela

France:! Nous nous quittâmes avec l'air d'un me-

contentementjcciproque.–Je te satue., Citoyenne,
me dit le ministre, !avec unemaussaderie pitoyable,
et sans daigner seulement faire semblant de m'ac-

com.pagner jusqu'à la porte de son cabinet que je

fusoMigée d'ouvrir )toute 'seule. Sa femme avaiit

évité de me tutoyer, -maiseUe n'aurait eu garde de

compromettre ,sa dignité personnelle et la dignité
de la ,répub)ique française e.n recoN</MMa)itune /a-

natique (.c'était le priucipatigNef~coNtremoi'). 'BHe

se leva .majestueusement pour me,faire un geste de

eivitité nONjaine,avec une espèce de mouvement de

la t&te'et des paupières, en guise de salait.

Quatre mois après, 'nous.étions prisonnières en-

isembteà Sainte-Pétagie.
Retournons en arnière, en vertu du pf)Tilëge

~queje me )suis réservé d'empiéter sur ttes'tamas ~u"

t'uïs, et de rétrograder a~ /t&~um.
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Procès contre Nicolas Bezucuet. Nouvelles d'émarchfs de t.au*

teur. Cne visite au Juif Kaiffcr. L'accusateur pu-

bticFaure.–SapartiatitcpourBctuchet. –Maladie de

l'auteur. Lettre et compte-rendu par le Duc de t'enthiëvre

au Marquis de Créquy. Condamnation de B~'zucuet.–

Guérison de t'auteur'et continuation de son récit. Nou.ott~

Te~te accusation contre Betucuet.–Son emprisonnement et.so~~

supptiee.–Heureux effet de son impotture. M"" deCreuuy

est ntise en surveitiance et en arrestation chez elle.-Sa com-

paritionauttihuna) rcTotutionuairc.–La toillette des condam-

nés.- Acquittement det'ÀLue dsFcnetonctdnrcre G uillou.

–Accusation portée'contre ce missionnaire par des méthodistes.

Les phrases ascétiques: en style r~MS< Les crocodiles

et les Westeyens. emprisonnement de l'auteur au Lu~em.

bourg, à Ste-fc)af;ie et dans un endroit inconnu. Le

régime de la Terreur et lès Kantistcs. -Le comte Garat, le

comte Reynharl et' le comte de'Rambuteau.

Le tribunat do district avait commencé par en-

voyer notre faussaire en possession de mon hôtel de'

Créquy, rue de Grenelle, ainsi que de' Phûtëtde

Créquy, rue d'Anjou, lequel appartenait' à mon Sis-

et ma beHe-CUe; mais vous imaginez bien que nous

ne voulûmes pas céder la ptacc à Nicolas Uczu-

"het. Nous interjetâmes appel de cette première
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sentence et comme il y eut un cri d'indignation g6-
nérale contre ['arrêt et les juges, Bézuchet nous fit

défaut à chaque audience, et toute la procédure ci-

vile en resta là. L'Assemblée nationale avait envoyé
sa requête au comité de législation et quoiqu'on
t'eût accueilli très favorablement, quand il osa venir

à la barre aGn d'y présenter son beau Mémoire,
on ne savait absolument comment s'y prendre afin

de le protéger avec plus d'efËcacité. Non content

de prétendre à la possession légale de tous nos

~biens, H réclamait en même temps et aux mén.es

~titres, la restitution de Chambord qui appartenait
au Roi, la possession de Bellevue qui était à MES-

DHiES,et la possession du Ptessis-t'iquet qui ap-

partenait à je ne sais plus qui, mais qui provenait
de la succession de MM. du Guesclin. H en résuttait

une complication de difficultés si favorables pour
nous, que la majorité de l'Assemblée, sur la pro-

position de M. de Tatte;rand, fut- d'avis de ren-

voyer la plainte au tribunal criminel du départe-
ment de la Seine.

J'étais bien loin d'être en sécurité sur le résuttat

de cette ridicule affaire; il n'y avait aucune espèce
de sottises qu'on n'eût déjà fait accroire à la majorité
de cette patriotique Assemblée ainsi jugez tout ce

qu'il y avait à risquer pour nous devant un tribu-

nal inférieur en expérience, en lumières, en con-

sistance, enfin devant une Assemblée nationale au

petit-pied (<)!

(t) Ou avait fait croireau p~up!efrançaisque tous«? fn)
t.9s dans les financesétaieut proTenus[)rinci['atpmeu'.du c'*
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C'est que j'en ai vu de ces misérabtes juges en

savates et en finge sale; j'en ai entendu qui s'é-

criaient le jour ou l'Assemblée naiiona)<- avait dé-

crété que le droit de faire la paix et la guerre ap

partenait à la nation. –jTaMMsya~ne l'droit

d'~Merre et d'paix! J'fafont yo~He/ G~o're aux

C/'OfC<!M~ t

J'avais impérieusement ex!gé que voire père ne

quiltât pas notre chatetet de Jossigny pendant toute

la durée de ce procès. Je tombai malade de fatigue

en revenant de l'audience et je vais laisser parier

M. de Penthièvre.

que la Reine Marie-Antoinette envoyait tout l'argeiit du trésor

à l'Empereur, son frère. On avait persuadé, non-seulement aux

badauds de Paris, mais à
un certain

nombrede législateurs, que

les aristocrates avaient fait rreuser et miner tuut le Chatnp-de-
Mars et tous les bâtimens de t'Kcote-Mititaire alin de les faire

sauter le jour de la fédération. Les journaux dfmocratH)U('SH)-

vitaient les députes et les citoyens à se tenir en garde contre une

épouvantable réunion de tigres, de lions, d'hyènes et de léo-

pards qu'on devait renfermer sous tes gradins qui conduisaient

à l'autel de la patrie, afin de tes lâcher sur les bons citoyens,

au moment où ils viendraient prêter leur serment civique. M. de

Talleyrand fit semblant.d'en éprouver de t'inquiétude et t'As-

sen)b)ee fit publier un procès-verbal signe par tout les membres

de la commission des carrières et de Id voirie pour constate!

qu'après avoir examiné soigneusem'"Mt )cs bAtimens de t'Ecote-

Militaire, ainsi que tous tes éguuts voisins du Cbamp-de-Marf

et les canaux souterrains qui servent à la eoii(']itedes eaux

ils n'avaient rien aperçu qui /')!<de nature à troubler la sécurité

générale. Vous pouvM bien imaginfr si ceux qui avaient :))is en

fireutation de pareilles folies se moquèrent du gouvernement

qui avait ta faiblesse et la bonté de les faire démentir.

r .Vo/<' d<~u~Mr.J
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« Marquis, votre courageuse mère est dans son

lit pour se dorloter, parce qu'ette a tout le bras

droit tyrannisé par une douleur de rhumatisme et

)jue sa main droite en est enflée. Elle se désespère
de ~inquiétude qu'eue vous suppose, et je vais la

remplacer pour vous tranquilliser tous les deux j(;e

ne vous promets pas de m'en tirer aussi bien qu'elle;
mais j'y mettrai toute l'atention dont je suis capa-

ble, et j'entre en matière. La Marquise était ailée

.mardi matin, chez un Juif appelé Eaiffer, et qui"i
demeure, à ce qu'elle veut q.ue je vous dise, rue

St.-Denis, au numéro ~95; on l'avait exigé d'ette,
et c'était pour y conférer sur votre affaire, attendu

que cet israélite est un des deux cents citoyens dé-

signés par te syndic généra) pour juger tout le

monde, en exécution de l'art. Y! du titre xi de la

u**série de la toi du 29 septembre dernier. C'est

-elle qui me le dicte et qui sait toutes ces belles

choses par cœur. Elle avait fait antichambre dans

la cour du juif et tout à côté d'un évier de cuisine,
avec les pieds sur un pav6 qui n'était ni sec ni pro-

pre première cause dé son indippsition. 11paraît

que cet bonnûtejMre, comme on les appelle, est

imbu d'une grande dénance et d'un souverain mé-

pris pour tous les Nobles; aussi la Marquise a-t-ette
eu grand soin de lui faire observer que matgré que
vous mangeassiez assez souvent du lapin, du lièvre,
du lard et de l'anguille, ainsi que des côtelettes de

mouton et autres chairs qui avoisinent les entrailles

des aMtmstM;,et quoique vous ne profitassiez jamais,
ni elle non plus, de la licence que prennentcertaines

gens, par une fausse interprétation du Lévitique,
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laquelle consiste à Cfouter tous ceux qui nesont.pas.
de. leur retigion,.H ne s'en. suiv-ait. pas du tout. que
vous eussiez fait infibuler ni. saigner personne des.

quatre membres. Da.dit: O~Mpa.'ct votre pau-
vre mère en a été pour ses frais d'antichambre e~

de conversation avec ce juif. Mon bon Dieu quel,

temps pour y vivre 1 Voilà. les sujets qui veulent

régir les souverains, et.les chrétiens qui sont jugés

.par des juifs il me semble qu'autant vaudrait faire

juger les ofnciers de louveterie par des loups, n'est-

il pas vrai.? Le Marquise avait donc été prise de

rhume, et je ne l'ai pu voir mercredi,.parce que les

rues étaient si remplies de mauvaises gens en si

grande émotion,. que sur ma place des Victoires et

du côté de ma fille, on ne pouvait passer outre, et

que je n'ai pu. sortir de chez.moi. J'ai déjà été ar-

rêté sur cette place du Patais-Roya), et quand j'en-
tends dire pour me faire relâcher que je suis le beau-

père de qui vous savez, c'est un. si douloureux et

si honteux bénéuce pour moi, qu'il me semble en

recevoir un coup de stvtct au.milieu.du cœur. Mais

retournons à votre procès,, car tout le monde a ses

afflictions, et vous savez que. les vôtres ne sauraient

être pour moi des contrariétés minimes. Notre-
Dame de bon-secours s'est. donc fait. habiller. jeudi
matin à la lumière des bougies,, car elle était en

course dès sept: heures et. quart. Voifâ.ce que. t'on. a
dit chez eUea.un de. mesgens que j'y a.vaisfait cn.-

'oyer pour le. premier coup de huit. heures. Elle

avait pris. des précautions, admirables, et la Y.oita

qui.vous fait djrocomment.ettea.vait mis tout au.-
tant de. coqueluches aue ta Duchesse de Sau!x.;

VU
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mais t'homme propose et Dieu dispose, et la bonne

mère a eu pendant tout le temps de-t'audience une

porte ouverte sur le dos en pleine correspondance
avec les quatre fenêtres de la salle au grand'ouver-

tey, enfin c'était à n'y pas tenir pour elle, avec

sen horreur des courans d'air; et je vous dirai

pourtant qu'ette est restée là jusqu'à la fin. Lesub-

stitut de l'accusateur public est un citoyen qui s'ap-

pelle Faure; il a commencé par conclure en faveur

de votre adversaire, et M" de Créqny tournait la

mort, parce qu'elle ne voyait pas arriver le steur

Detamatte qui devait parler et plaider pour elle
mais il n'avait garde de s'en acquitter, parce qu'il
avait été mis en prison le mercredi au soir. Elle

s'est tevée comme une amazone, ou si vous ['aimez

mieux, comme une autre Amatasonthe en disant

qu'eue allait se défendre toute seule et la voilà

qui s'est mise à faire à ces petites gens du jury tout

l'historique de cette haute pairie de Créquy et de

sa grande forêt dont vous ne possédez plus de quoi
faire un manche de fouet, comme aussi toute l'his-

toire de la maison de Grenette que cet imposteur a

t'impudence de réclamer;–tandis que je l'ai ache-

tée d'un appelé M. de Feuquières, et que je vous

en apporte le contrat, leur a di~ la Marquise Vous

y verrez, dans ce contrat, que je l'ai achetée à vie

pour une s~mme de quarante mitte francs, une

fois payée parce.que je n'avais pas l'air d'avoir en

point de vue pour deux ou trois années de vie; il y
a de cela soixante et un ans; j'ai toujours eu la

malice de m'en applaudir et j'espère en profiter

jusqu'à ma mort. C'est tout 'Je même une fine
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commère et qui n'a pas froid aux yeux, disaient

les gens du peuple qui se trouvaient à l'audience

et ce qui pourra vous surprendre à cause de la dis-

position générale des esprits, c'est que lorsqu'elle
a eu uni de parier, elle a été couverte d'applaudis-
semens. Ma<s c'est donc un Otou et un escroqueur

d'orphetius c'est un voleur d'enfans, disaient tes

jurés sans se retenir le moins du monde, et du reste

le filou dont il s'agit n'était pas dans la salle; il se

tenait dans un couloir, où Dupont nous dit qu'ii
avait un air des plus interloques. Cependant le ci-

toyen Faure a prétendu qu'it était indispensable à

lui de nommer un avocat d'office pour M' votre

mère et pour vous (à qui je suis prié de faire savoir,

par parenthèse, que le fils de M" de Créquy pas-
sait dans l'esprit des auditeurs et sur les bancs des

jurés, pour être un petit bon homme de sept à huit

ans), parce que, disait ie même substitut d'accu-

sateur pubtic, il y avait des moyens de droit qu'il
fallait plaider, et que les parties civiles ne pouvaient
les invoquer, faute de les connaître. Nommez

donc un avocat d'office, a répondu la Marquise,
et voilà qu'il est sorti de sur les bancs un grand
diable de Gascon, nommé Coste, qui paraît avoir

été le plus étrange orateur de la bazoche, et sur le-

quel M"* votre mère ne tarit pas. –Messieux, et

je dirai ptus, cito-iens, disait-il à Faure et à ses

adhérons, au conspect d'une éspotiation pareille,
on en reste comme une éstatue!! Il a parlé d'étan-

tative éscandattûse environ cent fois, et du reste il

a parlé comme un honnête et digne homme à qui
N. D. des Victoires enverra demain matin un rou~
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!eat' 'cent iouis dont on n'entend pas que vom

ayez~a'vous mêler, parce que yous'étes un petftéco-

tier, 'et 'qu'-it faut'vous'taisser votre'boursiquet pour
cacheter ~des bilboquets.Veuve Froutay Créquy, a

dit te ~premier juge, avez-vous quelque 'chose à

ajouter !< ~'ctoquent'discours de votre défenseur

officieux:?– Rien du'tout':je~m'en rapporte votre

bon~sens et à'votre conscience. Là-sentence dont vous

ne puucrez a'.voir copie que demain ,.c~est-a-dire la

'semaine ~prochaMne,'si vous restezencore Jossigny,

Jarret, '~ous dis-je., porte en substance que le

nommé'Chartes-Alexandre '~t~Créquy 'est débouté

'de ses poursuites,'contrera'défenderesse'et son fils,

qu'it est condamné aux frais du procès à une

amende -de 500 francs pour les indigens de la 'sec-

'tton, à'200 francs de dommages et intérêts pour

t'autre'partie~ptaidante, et'de plus, à six mois d'in-

carcération pour avoir voutu surprendre ta'bonne'foi

publique et ta religion des autorités constituëes.

fComment'trouvez-vous ce-jugement dont nous avons

-rendu Joyeusement et humblement grâce à 'Dieu?

Mme'.votre mère vous fait dire quitte n'est presque

pas matade~et qu'iivaut'mieux ne pas vous presser
de .revenir. Pour 'abonder tdans son 'sens je'vous

dirai, :comme observation de'mon crû, quitte

mange~comme un'Ogre et boit comme-un Temptip.r

mais, à la vérité, 'c'est ,du biscuit -avec de l'eau

d'orge et je 'puis ajouter qu'ette jase comme une

pie dénichée. Faites-moi donc taire, ou j'en
deviendrai .commeun'ésquetette'' V.oita ses dernières

paroles (et'depuis'sept à huit minutes eite a 'tout-àà

tfait l'apparence d'une personne qui 'dirait son cha-
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pet~t; mais je pense'Mcn qoe ce n'est pas saHs'qnet-

ques distractions <)cl'ordre judiciaire. Vous savez,

Marquis comment f't combien vous est affectionné

votre cousin,

LoCIS-jEAD-MARtEDE HûCRBON.

Je fus bientôt guérie, grâces à mes bains aroma-

tiques, et je reprends ta ptumeann de vous conti-

-nuer mon récit. H se trouva que Bézuchet avait con-

'trefait la signature-dé St.-Just et de Fouquier-Tin-
'Vttte.aftndese recommanderaM. et M"Ro!and pour
en obtenir, sur les fonds du ministère de t'interieur,
'une pension afimentaire et provisoire. Robespierre

en'profjta pour le faire garder indéfiniment à Ste-

Pélagie ou nous avons été détenus ensemble,:mais
sans que je m'en pusse douter, car nous n'étions

pas 'incarcérés dans le même corps de logis. C'est

'une chose dont j'ai toujours remercié te.bon Dieu

parce que le voisinage de cet homme aurait été pour

moi, pauvre prisonniereabandonnee à ta justice et

t'humnnitéde nos guichetiers, un sujet'd'insuppor-*
'tabte dégoût et d'appréhension continuelle.

Vous .verrez, dans tes'pièces justificatives que je
vous ai fait réserver, tout'ce'que Dézuchet disaitil

avoir à souffrir dans cette prison,'dont il n'est

jamais ressorti que pour être conduit à la guillotine.
C'était sans doute à raison de son imposture envers

le ménage Roland mais c'était principalement à

titre de .r(!H /~o</<t/et d'aMCtCHart.!<ocra<~ .et pour
le Récompenser.des'êtreifait appeler Bourbon-Mont-

'morency Créquy. Voyez donc cet étrange effet'd!une

€trange~imposture,et celte prodigieuse concordance
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entre t'iniquité des révolutionnaires et la justice dit

ciel

Un autre effet presque miracuteu]:, des pour-
suites de ce misérable homme, c'est qu'ayant fait

mettre des oppositions sur le paiement de tons nos

revenus, il en est résulte qu'en dépit de notre ins-

cription sur la liste (tes émigrés, aucun acquéreur
ne s'est présenté pour acheter ni soumissionner au-

cune de nos terres; et ceci par prévision par mé-

fiance; en sorte que nous n'avons été dépouillés que
de votre hôte) de la rue d'Anjou et de ces deux

belles forêts de St.-Pô) et de Vareittes sur les-

quelles on a prétendu que les deniers dotaux de
ma bette-fifte se trouvaient hypothéqués. Quand on
nous signifia juridiquement cette folle sentence,
votre pauvre père était bien malade et j'étais sous

clé, mais je me gardai bien d'interjeler appel au

tribunal de cassation,et je ne manquai pas de faire

ta sourde et muette, en contrefaisant la morte et

nous félicitant d'en étrequi'teâ à si bon marct)é(~).
J'avais été mandée pour le duodi, 5 uoréat, an

tribunal revotuttonnatre, à l'effet d'être interrogée
sur un vol de diligence qui devait avoir en lieu dans
les environs de Montuaux. C'était un des 2~ subs-

tituts de Fouquier-Tinvitte, qui devait procéder à

fl C'estdepuis la rnortdc mon relil-filset pend;inlla der()) C'estf) ppuista mortdemon p('t![-f!)set jx't)tt.~)t)a(ter
niërf maladie(teso!)))erp,quetousft'st~i~'nsdetnabeHt'-fiUeo!)!
été vendus révo!()tionnairement.Nous avonsété j)r)Tfsj)*nos
revenuspendant 57 mois; mais ~nus devez t'ien penser que
(C'étaitt('cadet demes soucis.J'ai).)prévi.<i~nd~ mourir bien
seuleet bientristfmfnt, monpauvre cousin j<o<ede !u<. )
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mon interrogatoire et recevoir ma déposition, et

comme je m'étais rendue à ce qu'on appelait son

cabinet tong-temps à l'avance, on me fit entrer, en

attendant son arrivée, dans une grande satte basse,
où je me trouvai livrée toute seule à mes observa-

tions et réflexions.

!) y avait à l'entour de ladite salle des paniers
d'osier de forme carrée et pareils à ceux où les

femmes de chambre mettent le bois à brûler qui est

à leur usage j'eus la curiosité de soulever le cou-

vercle d'un de ces paniers, et je vis qu'il était rempli
de poignées de cheveux de toute sorte de couleurs.

La femme du concierge me dit ensuite que c'était

là qu'on faisait /<t toilette des condamnés, qu'on ne

reconduisait plus en prison pour en Jinirptus vite,
et que c'était elle qui profitait de leurs dépouilles

qu'elle vendait à son profit. Jugez combien votre

pauvre grand'mere avait le cœur oppressé de se

trouver là.

Mon interrogatoire ne fut ni tong ni difficile; le
substitut n'avait pas reçu les pièces qui concernaient

cette chouannerie; il ne se souvenait seulement pap
de l'assignation qu'il m'avait fait envoyer, et je n'ai

jamais entendu reparler de cette affaire-là c'était

un blondin qui ne.paraissait pas avoir plus de dix-

huit ans; il avait la figure d'une jeune fille avec un

bonnet rouge, une carmagnole de peau de chèvre et

de gros sabot.

Dupont me dit en nous en allant, que pendant

que j'étais à jouer aux propos interrompus avec

mon imbécile de substitut, t'Abbé de Fenéton et le

Père Guillou venaient d'être acquittés par le tribunal
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r~Yôfutionmnre, en dépit de tout ce.que'Fouquier-
Tinviite .avait pu dire. L'A'bbe de 'Féne)on parce

que'toustes'ramoneurset~decroteursde'Paris t'avaient t

suivi jusque dans 'la satte'd'audience, en pleurant
'et'disont que c'étaient leur père, et parce que tout

!e peuple avait crié grâce en disant que c'était

't'f~M(/M'&oycrr<~ (<). Le'Père Guillou c'était

'parce qu'en en'trant dans ce coupe-gorge, il tenait

un grand cruciGx serré'sur sa poitrine, en chantant

le ~~iWa regis de toute sa force ensuite de quoi il

's'était mis à se déchausser 'pour leur montrer les

stigmates de ses pauvres pieds 'comme cëHes de ses

~énéra'Mes mains, en )eur'disan't qu'il ne craignait
nulle autre'chose'que les artinces du dëmon; qu'H

n'avait jamais eu'frayeur des hommes, si méchans

qu'!its fussent! 'EnSn'qu'it avait enduré1e suppfice
'de )a'croix pour ;avoir'précné')e saint Ëvangite de

Dieu au Japon ~ce qui 'étah l'exacte vérité) mais

que Notre Seigneur avait bien voulu toucher'fecœur

()) Jean.Baptistc-Andrëde Salignacde la Motte-Fen~ton,
arrière nereude l'auteur de Tctematjue, et fils duMarquisde
Fénelon Ambassadenr'en!!6)taadc, et Chevalierdesordresdu
Roi. Par Hcès~d'bumititechrétienne., t'Abbe de Fene)onavait
refuseFepiscupata ptusifurs reprises et notammentcn;t742,
époqueoù leCardinal Je Ftpury l'avait fait nommerà l'Arche-
Techéde Besancon,~ud!f]u'i)ne'fut âge que de 28 ans. tt
'avaitégalementrefuse t'Ereche-Pairiede Cba'ons-sur-Marne
et l'ArcheTccbÉde Bordeauxen 1759. )) s'était dévouespccia-
tiement.al'éducationreligieuseet au ;soulagementde'~Muvres
enfanserjg'tnaires,de la SaTuyeet desmontagnes.d!Auvergne
qu!, JMj}U'alui,, s'étaienttrouves abandonnessur te pavede
Pans.'n était te Stteutde ma tante ue Breteuit et jjuandil est
mort,.en )TM Hâtait ~ë de 7) ans. (Notedet'Ku!cur.;
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de ses'juges, et qu'ii n'était resté ctouésur'ta croix

~-que pendant 'trois tx'urcs, ce qui fit que tous tes

juges et les auditeurs éclatèrent t de rire, et qu'on te

renvoya comme un fou.'H s'en retourna tranquillc-
ment dans le haut de son clocher des Carmes, rue*

'ue Vaugirard, oui) avait établi son domicile, etj?

pense qu'il y uemeure encore. C'était ta Comte:

de Kercado ( la Matézieu) qui s'était chargée de

pourvoir à sa subsistance, et 24 francs lui duraient

trois mois.

Le saint Abbé de Fénëton fut reprts en sous-

œuvre, un matheureux jour où les Savoyards ne

se doutaient de rien, et H fut conduit à )'ec))a-

faud sur la même charrette que Madame'ÉHsube~h

de France et que 'la Marcchate de Noaitics.

Monsieur le bourreau! monsieur te bourreau cria

cet)e-ci,.arrêtez un moment pour me détacher les

mains, taissez-moi prendre mon flacon je vous en

supplie taissez-moi prendre mon flacon la ~)'M:-

c~sevft'M<T'ou!yfr m<t<7. C'était au bout de la rue

royale, et il est vrai que Madame Étisabfth avait

paru prête à s'évanouir en voyant.la place Louis XV,
où le Roi son frère et sa .bette-sœur avaient été

suppliciés. Voila ce qui.fut mis'dans un journal du

soir en dérision ,de .cette 'pauvre Maréchate de

!\oaitk's(<).

.()) A.t'ini.tantoit.tamfhneebareU.epassait en face<tul'atais-

Roya),il fnsortait <i<'u\bo[ntn<;s.dHtttPun<tita rantre: -Je ne

suis pas muinsrevo~utionn.lireque Tous, maisje trouve<)ue
ceci passetnute.mt'sure.Je ne rroiSjpasque i'existcneede cette

femmeserait eu rienu'iu~uietautpourt'ptahtissfnient, ni pour
le maintiende la répnblifjup.11 est à prévoirque la nation
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A ta suite de me;; interrogatoires, de mes sollici

talions et de mes visites à nos juges, que j'avais
voulu faire toute seule, afin de ne pas exposer nnn

fils au danger de s'attirer l'attention des autorites

révolutionnaires, je fus d'abord mise en état d'ar-

restation chez moi, sous la surveillance'de.trois

sans-culottes qui nous voulaient rendre la vie si

dure, que bupont n'y trouva nul autre remède que
celui de les gorger de mangeaitte et de les main-

tenir ivres-morts. It y en eut un qui n'eut pas la

force de resister plus de huit jours à ce mauvais ré-

gime, et les deux autres en tombèrent malades.

Mats c'est conscience, et vous êtes un meurtrier,

disais-je à Dupont.
me répondait qu'il n'y a pas de mauvais coups

sur de mauvaises t'~es. !t a toujours force proverbes
a sa disposition èt quand les deux survivons vou-

laient écrire à la section pour demander un autre

sans-culotte en remplacement du défunt, Dupont
leur disait que la grande bande fait /M e<oMnx'au.r

maigres; ensuite il épanchait pour eux des rouges-

pourrase trouveren danger deprendre deshabitudespar troy
sanguinaires; touLz-vousque nousnousentendionsenst'mbk
et que nousagissionsde concertafind'y remédier Je ne m
refuseraipas tout-à-fait, si la choseen questionn'est pas de
nature à compromettrema tranquiitite, repondtt)autre idéo-

t"(;ue.Ëntintes ueuxamiss'accordèrent,et il fut convenuqu'itf
aHait'nt traduireen français la Philosophiede ~attt. L'undt
ces hommesétait M.!e ComteGarât, qui est devenuscnateut

i)).peria),et l'autre, ?). le ComteReynbart, ancienministre

ptenipotentiaireet pair de Franceà l'estampilled~ ~850.

(iVc<e<fef'~e!tf<!W.)
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bords et des rasades d'eau-de-vie qu'i) envoyait
acheter au cabaret et chez l'épicier du coin, pour
économiser ma cave et les provisions de mon office.

Ces.deux matheureux ne voûtaient manger que des

sataisons, des viandes fumées et des épices d'n )eu.

donnait tous tes jours nn gros jambon et une me)

tnche grittce, un fromage de Hottande et je ne sait)

combien de harengs-saurs; mais c'était surtout d<;

moutarde aux anchois qu'ils étaient sin~utièremen)

affriandés car ils en couvraient des tartines. On

finit par être obligé de les faire conduire à l'hospice
de la république, ci-devant t'Uûtet-Dieu, où je n«

doute pas qu'ils n'aient fait pénitence de leur goih
~rerie sauvage. ( It est assez connu qu'on y faisait

quelquefois du bouiiton pour les malades avec des

têtes de mouton, des tranches de cheval et des quar-
tiers de chiens, des moineaux et des ch.Hs.)

On m'envoya deux autres sectionaires qui nous

agréaient beaucoup mieux parce qu'ils dormaient

toute la nuit et la meilleure partie de la journée.
Je me souviens que l'un de ces deux hommes avai

nom Poucedieu. Les Dupont le trouvèrent un jour

deptuie dans mon premier salon, qui ouvraient de

grands yeux;–Qu'est-ce que c'est donc que ça?i'

dit-il en leur monhant te dais; c'e.t comme un

ciel de tit.

Et voilà justement eequ'it.en est, lui répliqua

Dupont; on en a retiré le bois de la couchette pour
en faire une manière de trône où nous devons

mettre ta statue de la liberté avec té buste de Pette-

tier-Saint-Fargcau.
At) ben, ça n'est pas si bête, pour une vicitte
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marquise lui. répondit mon surveillant Pouce-
dieu..

L'Abbé, de. Dampierre, qui. était resté. Vicair.e-
Généfat du. diocèse. de Paris (<), et à qui aboutis-

wsaient. toutes les aumônes,,avait imaginé d'envoyer.
à t'économe de. t'hospice de ta république poun -50.
;niHe francs d'assignats (qui. perdaient environ 95

pour cent c'était la monnaie. du. temps).; mais le.

citoyen.LévéviiteCt arrêter. MJ'" Dupont qui les lui.

apportait, et nous re&tâmes dans une grande Inquié-
tud& en. voyant, qu'elle. ne revenait pas del'Hûtet-

Dieu où t'Abbé deDampierne- l'avait envoyée bon.

gré mal gré. Je n'en. pendis pas la tête et je ne

voulus pas garder t.'Abbé de Dampierre qui était

caché chez moi et, qui se désespérait de cette impru-
dence. Dupont te'nt sortir par la. rue de Sèves pour.
le conduire chez M. de. G~imatdi (2), rue de- tât

Planche, où. ta cachette. du prêtre était introuvable.

(<) Cb~r)es;Antoine-Hi'nr'du.Watk de Dampierre, ne'en

~?4C, sacré Evoque:de Ctermont.en ~03. Les journaux de
fantipe ~854ont.annoncëqu't) venait de mourir dans sa vi))e

épiscopaledeClermont, où sa mansuétudeet sa charité'pasto-
rale lui avaientacquist'attaehementet ta veneratinnde tous tes

partis. CA'biede~dtfcur.~

(2) La Comtessedouairiere'de~Grima:idit,Damedfl'Ordre
de Matte,née Baronnede Ruhkettet du Saint-Empire.Sacha-

petten'avait.j~ascesséd'être ouverteet fréquentéependanttout

letempsde la terreur, ce qui était un miracle continue).Je

disaistoujours de cette excellenteMmede Grimaldi, que si je
lui surïivais, je n'aurais ni repos ni cesseque je ne l'eussefait
Béatifier.Je te répèteencoreaujourd'hui très sérieusement.
très respectueusementpour cetlr saintepersonne.

(yotede:tt:e'«' 1
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mais il se trouva malheureusement que la place était

prise ou plutôt que la cachette était remplie par le

gros Abbé du Londet. Dupont fut obfigé de con-

duire le Vicaire-Général par la rue du Bac, jusque
dans le passage Sainte-Marie, en plein jour, ce qui
faisait frémir! Le bon citoyen Duperron, notre juge
de paix, cacha t'Abbe de Dampierre pour la ving-
tième fuis peut-être, et toujours le mieux du monde
mais quand Dupent fut de retour à f'hôtet deCré-

quy, j'en étais déjà partie dans une vieille chaise à

porteurs, pour aller en prison, on ne savait laquelle,
et je ne le sais pas encore aujourd'hui.

On commença par m'interroger sévèrement sur

la citoyenne Dupont, ma femme de confiance, qui
distribuait de /aK.r OMt~Hn<on me foui))a de la

ma'tière la plus insoietite et la plus odieuse, et l'on

me conduisit dans une petite cave, où je fus obligée
de m'asseoir à terre, parce qu'il n'y avait ni siège,
ni banc, et pas même une botte de paille. J'avais

soustrait à la recherche de mes geôliers une ving-
taine de doubles louis que j'avais eu la prévision de

faire cacher dans la semelle de mes galoches. On

m'avait laissé tous mes habillemens, Dieu mero!

mais on m'avait pris un portefeuille où j'avais dej

assignats, et c'était pour les vérifier, sni-disant. Ot:

m'avait pris mon livre d'offices, mais on m'avait

laissé mon rosaire sur lequel on se contenta de

m'adresser quelques brutaJités injurieuses. Le chef

de cette geôle avait nom le citoyen Salior il me

demanda s'il était vrai que je fusse âgée de 95

ans. ?'t~M s'écria l'un des familiers de celte

épouvantable inquisition c'est /'<t~e de ~'MCfM
~5
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t'~tme/ J'avais ,pris ta rés&tution de ne pas leur

répondre une seule jparote 'et je t'exécutai jer-

mement.

–Peut-être qu'ette est sourde, observa tecitoyen
Salior? Ensuite it se mit'à m'aecabier d'impréca-
tions républicaines et d'apostrophes don't;je'ne'com-

~renais~pas toute la portée, .parce ~qù'ettes étaient en

~rmes d'sr~o~. 111me disait en fermant les 'poings

et'grin~an't'd'es dents OA'/ <a ~te< eid'epithète
dont it se servait pour m'injurier~comtnen~ait par
la deuxième Jet'tre de t'a't~habet. <est itou ce que

j'y trouvai de comtprehonsibte.
Je passai idans cet thorribte caveau ~a tp'itts triste

nuit du'monde, et j'éprouvai ce'que'(Ht'saint Fran-

çois ~deSales, qui ne pouvait prier'convenabtement

q'uand ihu'étai'ttpas qgcnouiHé'com)nodëment. Lors-

que ~e voûtais 'm'et'ttorter à la !rési{;nati!on )je 'vous

avouerai franchement'que je ne'pouvais m~empecher
de maugréer coatre d'Abbé de Dampierre, avec ses

charges'en'assignats'! 'Letendonai'n matin,, je'fus
conduite 'an IJuxem'boung., dont 'on avat't fa'i't 'u'ne

prison, 'et'où je trouvai tm~theureusecoeKt beaucoup
de person'nes de'ma connNissance.

C'était d'abord tatPrmcesse de Roche-fort à 'qui
/e demandai 't'aumône et'ta charité d''u~n ~t< 'mor-

MNK'f/e!p<!M~'parce !q'ue'jë n'hais rien fna~Ogédepuis

vingt-quatre 'heures (~ ). –'Mon Dieu 'dit-eUe à

(~)Marie Dornmëed'Ortpans~LonjjnetitkdeRoU)(:)in,Trin
cessedeRohah-Guemenëe-Mdntaubah-Hocbefort.Elle était'tti-

jeite à )a')nata!iie'!a'ptussin~uiicreet la p)usrfgutiëre.du'mon'te.
Llle était pec' "soisde l'année d'une coquetterie.proïo-
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Mme d'Esparbës qui couchait dans <)a.même .ohatH-

bre, nous .n'avons tpius mi pain ni nem dN ttout,
comment donc faire?

H faudrait aller demander qudqM 'ohosB 'a

M''° Mathieu ~e Montmonency:, jpour 'qui<i'.on ien-

voie tous les jours une pleine .~oupicre .a~ac 'une

grosse volaiLle de )'jtû~et de Luynes.
M" Mathieu répondit qu'eHe avait .tou!t mmge;

ensuite elle descendit dans notre chambre, .oùeftese

ptaignit amèrement ~de ce qu'on lui ~uit.voté'deux

serviettes et je ne sais combien de bou~oiHesvides.

Ette est 'comme son pë.re, me dit .ensuite

M"d''Espafbès :~quand on purtaitdeyan~tuides

pertes q;u'on avait faites à la révolution il disait

toujours que personne n'en avait souffert plus que

quante etd une intcmpërauM.de'tangue iMup,portab)e. Le~reste

du temps, ette était parfaitement .Misonnabte,, assez triste.,

honteuse et ,pres~ue mMtt&. M'"e .de .Roban-Rochebrt et .sa

sœur,'&)' de Cnsse-.Brimac,.Bont )es .dem.dt;rniMP6.des-

cendantes
du .grand Dunois. Quaut.a Mme ta .Marquise dEt-

u~rhet .ei de )/ussan Comt.esse d'Aubctenre, .ettt; était .fiUe de

Noble Sieur Nicolas TqyMrd ,;ËKuyer,, Seigneur deJouy-mr-

Seine., Secrétaire du Roi., .greffier.du.conse~et fern<icr-{;eMrat

de S. M.,et d'Monoete.Persotme Jeanne ['oiMou, coueine-

germaine deM~ede Pon)padour,qui fut l'auteur de.ieur for-

tune. Contret'ordinaire des Bties de umnce., M'"e d'Ësparhct est

une .pers&cne d'espdt et <!e fo't bon .(;out.. S"n.acte.d!eccot)

dans les prisons,portatt qu'on Pnvait inearcënëe .parce'(ju'eUe

avait été dénoncée & la société jj'oputaire de Saint-(i<!rmain-&c-

LayR comme ar.istocrate.et carnttore. EUe medit !)u'eH<' avait

envie.d'en appeler tajustice et t'experieMe du fameux Repré-

sentant du reupte Legendre teque~ était un.boucher de Saint-

Germain ,,prëoitëmcnt. ( A~ot~det'j<:t)6U!)
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lui, pat ce qu'on avait eu l'indignité de lui prendre

toutes les grosses carpes et les vieux brochets qu'ils

avaient dans les fosses de leur château de Dam-

pierre (~).

Je trouvai dans la même prison le Maréchal et

Maréchale de Mouchy, la Princesse Joseplt de

Monaco, ta Duchesse de FteuryetM"~ de la Rivière,

sa fille M" de Charmeau-Dreteuit, enfin M" de

Narbonne et je ne sais combien d'autres femmes

de mes parentes ou de ma société, qui me recurent

à bras ouverts et le cccur bien serré ce qui fut

réciproque, ainsi que vous pouvez bien croire.

Je me rappellerai toujours le moment du dé-

(t) Hortense d'Albert de Luynes, femme de Matbieu-Jean-

Fciicité de Montmorency-Lavat, son cousin germain. EUe est

fille de ce Duc de Luynes et (le Chevreuse à qui Bonaparte avait

conféré le titre de Comte en l'appelant dans le Sénat-Conserva-

teur. Le feu Duc de Luynes avait toujours bien de la peine à ne

p~int dater ce qu'il écrivait de l'année passée; mais, pour se

prémunir contre cette infirmité naturelle qui pouvait avoir des

ineonvénieas dans certains cas, il datait alors de l'année pro-

chaine; et voilà ce qui lui est arrivé pour son testament qu'on

< trouvé daté d'une année postérieuse à celle de sa mort il en

est résutté la nullité de cet acte et Mme sa fille qui se trouvait

ta eo-heritiëre et la sœur unique de M. le Duc de Cnevreuse

en a singulièrement proGté.

t\ous avons pris l'engagement de ne rien retrancher de ces

Mémoires; mais il ne s'ensuit pas que nous ayons renoncé au

droit d'en soumettre les faits et k'sjugemens au contrôle de la

critique et de la justice aussi ferons-nous observer ici qu'on a

peine à s'ctptiquer le jugement de t'aut'ur à t'égard de M'ne la

Duchesse Mathieu de Montmorency, dont la conduite en pnsoa

ne s'accorderait guefe avec sa réputation de bienfaisance et de

charité généreuse ) ( Note de l'Éditeur, )
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part de la Maréchale de Mouchy, qui voulut abso-*

fument accompagner son mari devant !e tribunal

révoiutionnaire(~). Le geôlier, la geôHère avec tous

les guichetiers et leurs ogrichons, lui (Usaient, dans

la cour où nous étions descendus et rassembtés

pour leur faire nos tristes adieux Mais reste

donc, va-t'en donc, citoyenne, tu n'es pas mandée

par le tribunal.

Citoyens, répondait-elle, ayez pitié de nous

ayez la charité de me laisser aller avec M. de Mou-

chy ne nous séparez pas

Son bonnet tomba par terre, elle se baissa péni-

blement, et le ramassa pour en couvrir ses queiques

cheveux b!ancs. RnCn son dévouement triompha

~) Anne-Oaude, Marquise d'Arpajon, Grande d'Espagne et

Grand'Croi! de l'ordré de Malte, née en t7~9 mariée en )7~t

à Phi!ij~)e de Noailles, Baron de Mouchy ~e-Chatct et Chate-

lain de Si!);, Maréchal de France, Chevalier det'ordreinsi~n
de la Toison-d'Or.Gran~'Croix de l'ordre roya! et militaire de

Saint-Louis comme aussi de t'ordre militaire et ))ospita)ierd~
Saint Jean de Jérusalem de Malte, Gouverneur des ville et

châteaux royaux de Versailles et de Mar~), ancien Ambassadeur

de France auprès du Roi de Sardaigne etc. etc. etc. N faisait

toujours courir quatre j)a);es avec ses titres, et l'on n'avait ja-
mais vu de Grand Seigneur aussi Petitement vaniteut. Au Par-

tage de la succession du Duc de Villeroy, le Maréchal de Mouchy
avait trouve moyen d'acquérir la principauté de Poix qui était

sortie pour la deuxième fois de votre famille à la mort du der-

nier Duc de Lcsdij;uier<'s et dont it avait fait prendre le titre

a son fils atue, le Mar'juis de ~oaittes lequel est aujourd'hui
Prince de Poix et Capitaine des Gardes-du-Corps. Ladite princi-

pauté de Potx, qui vous provenait des anciens Comtes de Sois-

sons, était entrée dans votre maison par héritage en i'anne<

«97, et.n'en est tortie qu'en t722. (Note de l'Auteur.)
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de lit.résista née des geôliers, on, la taissa. monter'suc

la fatate charcetie'à à côté. de son maci, ctdemx.tMu-

res après i!s. n'existaMaA pttUS Cette v,é)}ërab).a

femme n'avait pao été eampcise dan&te mandat d'a-

menep de l'a,ccusateur pubtic elle; avait passéepac-
dessus. )e ma.rché dans la tivraison du tribunal au

bonrceau. pour ce jpUF-)à..
Ce fut aussi le même jour que M. Roucher, fau-

teur du. poème des ~OM, se ttcuv.alt sur te. banc. des

accuses. H' s'aperçut qu'u<a j~eune' peiu.tm. d:e ses

amis dessinait son profil et ne douta pas, que ce M

fût. pour sa famille à taquctte il écrivit.au c<'a;on
ces vers touchans

Ne vousétonnez['aB objetscharmamet dom
Si quelqueair de tristesseobscurcitmon visage;

Lorsqu'unemain savanteesquissaitmonimage
L'ecbafaudnt'atteu'iaH,et je pensaisàvous.

La Prifuesse; de Carency n'était pas d'une' reso-

tution si courageuse ;ei)e eut la faibtcsse de se dire

enceinte, afin de reculer f'exécutiou de son arrêt de

mort.; elle avait fini par en perdre la. tête, ou. peu
s'en fattait.~ car €(!.? essayait toujours de s'empoi-
sonner e~ faisant infuser des centimes et des éprn-

gks d'ans d'à vinaigre, ce qui n'aboutissait qu'a fui

donner d'es coliques affreuses; ensuite on a.ccourai.t.

pour nous req~ëFir de tirrer notre pi.tance défait; t

pouc e-mfa~ire boire à Mme.de Carency qui venait

encore de s'empcis&nner. Comme le. fait était' nofre

prfocfpafc nnurriture, on finit par se rëvofter, en

lui faisant, di~reque pour la prochai'ne fois on taifaM,-
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serait aux prises avec le vert-de-jjris et la cot.ique.;
ce qui. h", fit passer la manie d.u suicide au. mo\en

de t'oxide de cuivre.
Nous n'étions d,'a.bord que, trois dans la même.

chambre, et nous en. et.i.ons,(enchantées; mais on,

commença par etabtir en dehors ,~e.Uout au. plus

prës de. n"tre portiC. un. bigarre et fatiguant person-~

"a~e,, appct~ M.. le Marqu.i.s. d'~te.z de!!ert)).o)~.d.

d'Ànduxe, ni plus ni moins polir tes noms, sans.

coinptcr des. prétentions nobiiia~ircs.a n'en pas nn~r.

~UiSsi.tôt.q.u.'o.n avait. cntF'ouYert notre, porte, il se

précipitait dan~ notre cham.bre, et nous étions obli-

gées, de. te. rudoyer pour qu.'it no~.s taissât'ie te.'n.ps
de n.o.u.s babmcret c.eb'.id.e (ai,re.n.os prières.. t!.ai-.
mai.t b.eau.~o.Utpà, racp.nter d.es)histoires, et. narticu-
tier~a'.en.t sur. le da.nger des casseroles de enivre et

sut; les retards, de,la petite, poste. Ensuite., i) a.imait.

à discutée ),nctho.dia.n«mept.sur d.es.choseg in.cpntes-.

bles et par exempte il aurait fa.i.tune. dissertation

pour vous, pro.u.ver que t.a.vi),e,d.c Paris ne saurait

a.\o,i,r-)4 He.u.esde tou.r pa,r la raiso.n. q.u'e!)e, n,'en
a q,u,e.7 o.u bien. quei son ami );'a.b.b~ Legris-.Du~'f.d.
était, bien )oiu d'avoir ~5. ptille tivrcs.de rente,~ at-

tendu. qu.'i~ n'en ~Y.a.itque !.es preuves a t'appui

su.ra.bonda.ien.t, et c'était Dieu, me. pa.rdon.ne un

ennuyeu.xce.mpë.re' H.s'attcn.da.it to~jo.u.rs a voir

arrivée en pri.so~ Madamesa nièce ta) ei.-d.eYa.nt
PmMesse V~tor de Urog~e et d~ qu'it en,te~da~t

moindre rameur au bas de. n.<j).tre.cscati.er~ [f se

Aettait a cri.ec à tête fen.dr~ Est-<('c vou.s, ma
n.i.èce? arriver d.o.nc:1, d,'espJreque vo.us,m'apportez
une chaise percée?. La nièce n'est jamais afri-
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vée, ni la chaise percée non plus matheusement

pour nous.

)) avait des querelles à se prendre aux cheveux
avec l'Abbé de Saint-Simon (d'Archiac), qui cou-
chait sur le même escalier, à cinq ou six marches
au-dessous de ce Marquis languedocien que Dieu
confonde! C'était souvent au milieu de la nuit que
leurs disputes étaient les plus violentes, parce que
celui-ci crachait toujours sur la tête de t'Abbé qui
n'y voulait mettre aucune indulgence.

On nous donna bientôt pour comme"!aie une
certaine M"Buffaut ou Buffet, qui était une élé-

g.~nte du quartier d'Antin et qui faisait la grande
dame et la renchérie de manière a nous en divertir

beaucoup si nous n'avions pas eu la guittotine en

perspective et la famine en présence réelle. Ensuite

on nous adjoignit une bonne paysanne angevine
dont je m'accommodai beaucoup mieux que de cette

bette camarade de chambrée. J'aime mieux les vil-

laceois que les bourgeois.
Mon temps d'arrêt dans cette prison m'a pour-

tant mise à portée d'observer et de epnnait'e une

sorte de gens dont je ne me doutais en aucune ma-
nière. N'ayant jamais eu de relations qu'avec le

grand monde ou bien avec de bons paysans de nos

terres, des valets respectueux et de pauvres person-
nes du peuple, je n'avais et ne pouvais avoir au-

cune idée de cette bourgeoisie moderne qui est sty-
lée d'après la philosophie de Voltaire. tgnorante et

suffisante espèce de gens qui se croit élégante, et

dont cette M"~ Buffaut devait être le modèle achevé.

Elle disait un jour à t'Abbé de Saint-Simon
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Je comprends très bien ce que vous avez dit à ces

dames sur t'amour de Dieu je l'aime a la fo)ie, te
bon Dieu; mais j'aime surtout l'abbé Louis, parce

que je l'ai vu dire la messe au Champ-de-Mars, ave~'

esprit, avec grâce et avec sensibilité. A propos de.

la Maréchate de Richetieu qu'on venait d'amener

en prison, elle. se mit à dire au Marquis d'Ak'z de

Bfrmond d'Anduze H parait que les mare-

chaux d'autrefois c'étaient des ecclésiastiques?.

Kon, Madame, et comment donc cela ? Mais je
croyais avoir entendu dire que le Maréchal de Ri-

chelieu était un Cardina)? Elle disait quelques an-

nées plus tard a Antoine de Lévis, que Buonaparte
ne travaillail que pour le PM<~(/<M<~M BoMrAo!

parce qu'il avait la promesse et )'a<nbition d'être.

fait connétabte de ~oM<mo/<')!cy.
On nous avait expédié de Commune-Affranchie

cette belle dame de Lyon dont je crois vous avoir

dit quoique chose à propos de M' Roland, et celle-

ci, qui s'appelait Mme de la Verpillière, avait une

autre sorte de bel air qui consistait à se moquer des

~<'ns à prétention. Elle avsit pris en aversion dé-

terminée MmeBuffaut qui lui semblait incivite, et le

jeune M. de Rambutcau qui lui paraissait famitier

Je ne sais pius quelle nouvetie il étai! venu. nous

donner de ses amis, Montmorency, Lévis ou Mailly,
et cette matici<'use auobtie dit à M"de Fteury
Vous allez voir comme je vais lui river son clou l

Coucy Maihy, Crouy,Créquy, Montmorency,

Ra<ubuty,tui dit-e)!e,iicstinou!combienUya a

de grands et beaux noms qui finissent en i

On introduisit un jour auprès de nous une petite
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femme toute pàle, qui, nous fit ta révérence, et qu)
n'a pas dit mMseuie parote pendant trois jours et

deux nuits quitte a passés dans iamemeeh'nnbt'e

que nous, assise sur une chaise de paille et sans

vouloir se coucher. EUe n'ouvrit ta bouche que pour

manger quelques morceaux de pain sec et boire

quelques tasses de tai't ou quelques demi-verf'es

d'eau.rougie que no~s lui donnions. Elle avait les

yeux toujours uxes sur un&nrosse cassette qu'eue te-

nait devant ette, sur une autre chaise qu'eUe avait

approcliée pour soutenir ses pieds, et qu'elle av~it

l'air de couver des yeux (la cassette) en s'évent.tot

conttnueikntCHt ce qui ne s'accord'ait guère avec

la température et te thermomètre.

Mon Dieu que j'ai souffert du froid au Luxeot-

hourg Corvisart a prétendu que c'était une cause

detun~évité pour moi, parce que les fluides avaient

renne sur certains Hgamens du coeur et des pou-
mons que la vieillesse et ta sécheresse allaient en-

durcir. tt parait que c'est t'OMt/tca~on dans tes vis-

cères qui détermine la mort chez les vieillards. It est

vrai qu'en sortant de prison, je me suis trouvée

dispose, atertc, fortiCee, rajeunit* de vingt ans, et

je suis convaincue que la sévérité de l'abstinence et

surtout ta rigueur du froid ont été pour beaucoup
dans ta prolongation de la vie: mais toujours cst-i)

que c'est, ot suppticc atTreot 1

La Dame en question ne vou)ut,jamais descendre

dans ta cour pour y recevoir sa pitance, et c'était la

vieille Cre~Ky, la ~roMc Latrimouille, ou la pc~t'~~o-

itaco, comme disait te geûtior, qui seettargeatent d<!

Lu not'ter sa nourriture.
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Un matin, en remontant dans notre diambre,
nous. n'y trouvâmes plus que sa cassette, et le ~L'o)ie)
vint une heure après pour chercher les effets qu'elle
avatt laissés. M"" Uuffot lui demanda témérairement
si c'était qu'elle n'allait pas revenir avec nous? tt

répondit à cela par un geste du tranchant de (a
main sur sa nuque ensuite il défonça la cassette,
où il ne se trouva qu'une chemise d'homme toute

sanglante, et dont le col avait été .coupé, comme

on fait pour tes apprêts d'une exécution capitale.

Ensuite, il en tira une poignée de cheveux d'un beau

noir, avec un petit papier sur lequel it y avait écrit

fOEtt MANÈttE. Notre geôlier lie. voulut pas nous

dire le nom de cette malheureuse femme et nous

n'avons jamais su quel était son malheureux Cts.

Pendant la nuit ou si l'on veut le jour suivant,
car il était environ doux heures du matin, on vint

tacher dans notre chambre une manière de petit

jockey qui se mh à protester de son républicanisme.
et qui dit au geôlier de lui faire monter du vin de

Champagne. Comme le geôtier l'avait appelé ma

petite ct(~ycwte, et comme sa cotère ou son attération

lui faisaient proférer des juremens épouvantables et

continuels, voilà M""=d'Esparbës qui prend la pa-
role et se met à lui dire Écoutez donc, Mon-

sieur, Madame, Mademoiselle, car nous savons pas
ce que vous êtes et je suis bien aise de vous ap-

prendre qui nous sommes ayez donc t'honnetetéde

ne pas faire un pareil vacarme dans notre chambre,

et, sur toute chose, ayez ta politesse de ne pas jurer
devant nous. Vous vous trouvez ici par devant
M' Huffot, s'il. vous ptait! avec la Marquis~ de
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Créquy, avec la Princesse de Rohan-Rochefort,
avec une autre personne qui n'es pas moins hon-

nête et moins respectable que nous et quant à

celle qui vous parle j'aurai l'honneur de vous dire

que je suis Mme d'Esparhës, toute prête à vous ser-

vir si l'occasion s'en trouvait? Ayez donc la bonté

de ne pas jurer comme vous faites, et de ne pas

btasphémer le saint nom de Dieu, ce qui nous mé-

contente et ce qui ne peut vous être utite à rien du

tout.

Ah bien par exemple; et plus souvent que
vous me feriez taire lui répondit-on colérique-
ment soyez tranquille, allez je vous vaux bien

et c'est pour le moins encore!

Mais je ne vous dis pas le contraire, pour-
euivit Mme d'Esparbès, et votre apparence est très-

favorable à votre prétention; c'est à cause de cela

que nous vous prions de ne pas blasphémer si haut.

Apprenez que je suis ta Duchesse de Bouil-

lon

Comment donc? s'écria Mme de Rochefort,
vous dites que vous êtes la Duchessse de Bouillon

la Landgrave de Hesse et la femme de mon neveu?

on n'a pas d'exemple d'une invention pareille à

celle-ci

C'était, en définitive, une petite demoisette qu'on
avait fait épouser, mti)tt'ctpa/t<er, au dernier duc de

Bouillon qui était imbécitte, et à qui son homme

d'affaires, appelé M. Roy, avait persuadé qn'it
devait divorcer pour conserver ses biens. On dit

aujourd'hui que tous les domaines de ce pauvre
Prince ont fini par tomber dans les griffes de ce pro-
cureur.
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La petite citoyenne la Tour d'Auvergne ne voulut

pas rester dans notre chambre, et nous fûmes char-

mées de sa résolution. Je n'ai pas entendu reparler

d'elle, et c'est encore une la Tour d'Auvergne de

plus en circulation. Elle avait entrepris de nous

éblouir avec l'auréole de gloire du premier grenadier
de la république française, ce qui nous Et lui rire

au, nez car il est assez connu que le véritable nom

de ce prétendu la Tour d'Auvergne est M. Coret(t). ).
Ce malheureux nom de la Maison d'Auvergne est au

pillage et je crois devoir vous prévenir qu'il ne

subsiste aujourd'hui qu'un seul agnat mâle des Ducs

de Bouillon, Vicomtes de Turenne, lequel e~t le

frère de la Comtesse de Durfort-Civrac. Le premier

grenadier de France était un vieux imbécile qui se

croyait bâtard d'un Prince de Turenno, et c'était

son seul droit au nom qu'il avait usurpé révoiu-

tionnairement. H y a d'autres la Tour d'Auvergne

qui n'ont pas même l'apparence d'un droit pareil &

celui de M. Coret, et qui portent effrontément le

nom du grand Turenne, au mépris des sentences et

des arrêts multipliés qui les ont condamnés à le

quitter. !) en est ainsi pour de certains Croûy, qui
sont des bourgeois de Grenoble, et dont le nom

roturier (CA<me/,)n'a pas la moindre similitude avec

celui des Princes de Crouy. C'est une contrariété

véritable, assurément! Mais que voûtez-vous faire

(~ .Théophtte-MatoCorel, dit La Tour d'Auvergne, mort
Jans une rencontresur lescolliuesd'ALcrhaudfu où il faisait
partie de la cotonue républicainedite !'7n/g~Mte.

Notede i'~ttcur. )
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en temps de. révolution? Bienheureux quand on n'a

pas à s&ufM~ d'autres iniquités que celles de t'usar-

pationnominate'
Un beau matin, pendant ta distribution du lait

et du pain dans la cour do ta m<KMMff<MT~, comme

on disait alors, nous y vicnes arriver une forte dépu-
tation de la Comédie frauçaise. Tous ces pauvres

gens nous dirent qu'ils venaient d'être envoyés en

prison par ordre du comité de saPut public, parce

qu'iis avaient joué Pam~t, et que, dans cette pièce

d'origine angtaise un d'eux avait arboré la plaque
de l'ordre du Bain, ou celtede ta J'arretière, je ne sais

plus Jaquette des doux. M" Contât trouvait toujours

quelque chose de spiritue! e( de respectueux à nous

adresser quand ette nous rencontratt sur tes esca-

tiers', et. c'était visiblement une ingénieuse et gra-
cieuse personne. M'~ Raucourt nous faisait des

révérences de théâtre, en nous donnant exactement
nos titres et quatiEoations, et la jolie petite M" Mé-

zeray, qui riait toujours était sans cesse à polison-
ner avec des enfans dans les corridors. EMeeouet)ait
tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, et'quei-
qucfois dans un grand vase de marbre où elfe se

laissait couler comme dans un entonnoir'. Ei'te avait

seulement de la peine à s'~ rct'ttauFfer, la pauvre

Etie, et je lui fis donner un& do mm couvertures,

parce qu'o~ avait: mis te seét!tésur'toutes les siennes.

J'avais eu le bonheur d'inspirer une sorte de

prédilection à la citoyenne Longa~nd, fen.une.du

concierge, et Dupont n.'av.ut rie'i néglige pour en-
tretenir sa disposition favorable à mon 6!;ard. Elle

avait oris surette de me faire avoir une chauffe-
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rettjO en dëpitt d)u ca.mi)t&de; s~eté goneca~e et de y
t'a.Ct.usateur pubtic.pouqmM-Tin~itHe!, qui ne.tt~B-

rait, p;as l'usage dur feu' dan& tes avisons d.'ar)'6t.

C'étai,t. la. sœuf de: la, citoyenne Lon'gaad qui~ faisait

mon peti.t ménage, et c'était: une fort hormcte de-

m.oMcHt!.CeHe-ciine po'uv~tt s'eaupéchetr de regretter
i'ancien regtnte, en disanit qjM'ava'nt ta' révolution

etkÉ.taUp.ren.tière ou.vt!)ere!chez. &n marchand ou

pour mi.eux dtire.nn fabricant d'oiseaux q,ui étalait

su.)*le Pont-au-Cha,nge,.et qui fatsait beajucoup ê'M-

péditions dans la bartt,Kn&de Paris. C'était eH&qui

teignaiUes serins jaunes en touge, et qtn fabriquait
des eretes de. coq a;vec de, t'éeattatH ~M'fHe~atLichait

ensuiite avec, de, la cOt~e fQrt&sur la tête des pe~ts
moineaux. EHe avait le beau secret et t'industricide

faire éclore. et d'élever des haaoetQHs dans des

chaussons, de, faine,. aGn, de, tes. revendre aux Qco-

tiers. Qua'o.d elle, papja.it de ses maUteurs et' des per-
tes qu'e))e avait faites, on aurait) dit qu'H était q'ues-
tion de la chute des Bourbons et, de tat ruine, des

Princes de Guémené&!l

On nous avait amené M"°" de Montmartre et

quoiqu'on e0< pu la sMp~on,ae? de n!'6tre pas assez

défavorable au j.anspnisme, e'é.tait: néanmoins uae

fille du premier mérite et. de la plus haute vertu ( t).

Quand on la fit compara!~ au tribuna) révolution-

Il Marip-Louisede Montmorency-Lavat,Abbessede ['cgtisa
ttoyak de N.-D. de Montmartre, Dameet Patronnedudit lieu
de MotiUMrtre,de. Barber);,Cti~MnMurL,Saint Ouen,Cha-
ronne et autreslieux, néeen ~725, condamnaà mortet eté-

'~te28aooU795.
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naire avant de l'envoyer à t'échafaud, elle était as-

sistée de sa porte-crosse, appelée M~ de Surbeck.

Citoyens, disait cette religieuse à tous les tigres
de cette caverne, comment voudriez vous que Ma-

dame Notre Mère pût répondre à ce que vous lui

dites; eito est restée sept mois dans un cachot à

Saint Lazare, elle en est devenue sourde.

Ecrivez, citoyen greffier, dit le représentant
Barrère, chef des jurés et surnommé l'Anacréon de la

guillotine, écrivez que ta ci-devant abbesse de Mont-

martre a conspiré sourdement.

Almede Surbeck accompagna son Abbesse et sui-

vit la charrette à pied jusque sur la place de Louis

XV;eti''semitàgenonxanbasde)'échafaudponr
lui demander sa bénédiction que M"de Mont-

martre lui donna tout aussi paitibtement et solen-

nellement que si la chose avait encore eu lieu dans le

sanctuaire de son abbaye royale. )~a-<'fHt/otc te

cacher 6«yMMe, lui dit le bourreau, l'a-t'ot f/o')C/

StMH'<!<«!<p([i!mot<yut.sMtS(/e3yon<mQ<<r<'<'(~Mt
suis de service au;'ottr~'Aut sur la place de la ~'j'o/u-

tion, <UM~tfaMpM COUC/tffcAc: <0t/

Son chez-etie était notre prison, )a matheureuse!

et c'est là qu'elle revint trouver son lit et son bré~

viaire après t'exécution de sa supérieure. Elle était

la tante de l'officier des cent-suisses du même nom

qui fut tué dans la chapétte des Tuileries, le 10

aont. tt y a longtemps que ce nom de Surbeck est

inscrit dans les annates de la HdéHté courageuse, et

le R'oi François Premier avait un Page appelé Fran-

çois de Surbeck, dont t'héroîsme est assez connu

Cette bonne Vendéenne qu'on nous avait ad-
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jointe, et que j'aimais beaucoup, s'appelait Mar-

tine Levachcr, elle était veuve d'un fermier de M.

de la Rochejaquelein qui avait été fusit)6 sur la

grève d'Avranchcs, après la déroute de Granvitte.

Elle nous contait simplement les plus admirâmes

chnses du monde je passais régulièrement tous les

jours une heure ou deux à causer avec elle et nous

disions souvent nos prières ensemble.

Je veux faire abattre ton vieux clocher pour

que vous n'ayez plus rien ici qui vous rappelle vos

superstitions d'autrefois disait un conventionné)

au mari de cette femme.

Vous serez bien obtigé~de nous laisser les étoi-

les qui sont plus anciennes et qu'on voit de plus
loin que notre clocher, )ui-répondit ce paysan.

Quoiqu'elle ne fut plus jeune, on voyait qu'elle
avait été très belle, et Stofflet aurait voulu l'épouser

après la mort de son mari. Je l'aurais assez bien

aimé, disait-elle; mais comme il ne faut avoir en

vue, quand on se marie, que d'avoir des enfans

pour en faire de chrétiens, j'ai toujours refusé d'é-

pouser M. Stofnet, parce que je n'étais plus en âge.
H parait que cela n'est pas si bien assuré pour les

hommes mais pour les femmes qui se remarient

quand elles sont hors d'âge, il m'est avis qu'elles ne

sont pas en sûreté de conscience.

Voyez jusqu'où peut creuser la profondeur, et

jusqu'où peut s~étever la sublimité d'une foi sincère,

et remarquez bien que c'est une pauvre paysanne
à qui j'ai oui dire ceci.

J'étais donc au Luxembourg aussi bien que pos-

sible étant prisonnière et sous le régime de la ter-
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re.U)? mais j'étais bieMjiatin d~o'ir épuisé la, coupe'
de HM&a.d~PFsités: ftéyotmtMnn.aJres),et t'en. vin)' nous

signiBeF quej nous a~Hons;e.hretca:nsfér6es.d~ns une

autre. rHaiso.K d)'at;~t,en ayant sf'iotd'e notiEec'~

chaicnne. de nous qu'euje n.e pofrMtt empester de

son: m.obiii~t! do ses a:)~ftese~ct~ q!N;ece~'eMe en'

pourra,it p&rtec e.Ho-a~m.e. On a su depu.is que )e.

concierge nous, av;a<tt~epOiBcécs~CQm~e)~~re<e<M?~

p.<M;n!t~tcatM~UHMp)r(< <<p~'x<t&o?t, d'tM/o~-

rottM:, et ~e.HMpKtS/pQUf/a.Mp.rMM~a~OMna~tOM/e, et

du. reste i.t est g.enofateaiem c~nnu que'& p~upact-
de ces dénonciations et ces déména.gcmens étaient

soHici.tcs pair les grutiers., 9ËO)d~'obtem~ la con'ns-

eation du mobitier des détenus et) de proBter de

leurs dépOjui.Ues. Nous. supposâmes qu'on, avait

)'i.nte.6).ti~n,de, nous cc.nduwe à pied et suçant

M' Butfot,, c'était dessein de nous faire assom"

mer par tai canai)!e mais daf)S!tous tes cas nous

fimcs, nos. d~isp.ositions en eo.~eq.Meticc de natre.

i.n~ipti.tu.de.a portée des fa~dcau:x. Nous, empor-
tâmes, cita,cu.n,e.un pauvcft pet~ paquet dans u.t~

mouchoi.r ensuite on ~Ms fom!)..) très exa~temept,,
et, unatenient on nOjUs.en.tajSsadans, des eariotes d'o~

sie.r bien, escortées. p,at?des porte-p~ues de. tjatc~ni~

mune, qui nous. m.eneren.t Sa~tte.-PéLagie am ['a

première figure que. je recon.ous, C~ e~HedejiMf"~Ro-

knd, qui passait, sa )e,t&au tr~ers d'M.Bgut~hot, et

qui demandait.;)p~rte.? au greCHef.

F)N DU SEPTtEMt! VOLUME.
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